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    I
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Le soleil rouge aux reflets changeants se couchait à travers les nuages. Depuis sa souche Albéric regardait son père finissant de dételer les deux chevaux de trait. Une journée entière de labour, les avait couverts d’une saine sueur, faisant scintiller leur corps sous les derniers rayons solaires. A dix-huit ans Albéric était grand, solidement charpenté, les cheveux d’un noir profond tranchaient avec ses yeux d’un vert émeraude très clair, son regard vif lui valant les attentions de la plupart des jeunes filles de son village des Champs-verts.
 
    
 
   - Albéric !
 
    
 
   - Oui père ? 
 
    
 
   - Nous avons bien travaillé aujourd’hui, les labours sont finis.
 
    
 
   Demain tu iras voir le conseil des anciens au village pour qu’il te remette l’épi de fertilité, que l’on puisse ensemencer.
 
    
 
   - Ne pourrait-on le faire sans ? Est-il à ce point nécessaire ?
 
   Le regard de Gamon De Sillat se fit plus acéré et plus dur, sa voix le devint également. 
 
    
 
   - Toi entre tous ne devrais en douter, répliqua t-il Tu sais très bien que sans lui  tu ne serais pas là à me parler. Ta mère était stérile, nous désespérions d’avoir un jour un enfant. Alors j’ai enfreint toutes les lois et  j’ai menti à tous en utilisant cet artefact sur elle. Tu as été enfanté grâce à  son pouvoir. Et je suis convaincu que tes dons ne lui sont  pas étrangers. A propos de ça, fais-tu toujours ce drôle de rêve ?
 
    
 
   Albéric cru percevoir une pointe d’inquiétude dans cette dernière question, mais répondit honnêtement.
 
    
 
   - Oui toujours le même, je me vois portant une tunique de cuir noir  avec des armoiries d’argent lançant des sortilèges au beau milieu d’un champ de bataille. Crois-tu que ça  puisse être un rêve prémonitoire annonçant  le retour des sorciers ? 
 
    
 
   - En tout cas s’il doit en être ainsi, tu ne resteras pas longtemps avec nous à la ferme, répondit Gamon dans un souffle. C’est à peine si Albéric réussit à l’entendre.
 
    
 
   - Même si c’est ma destinée, par les dieux ! Qu’irai-je faire sur un champ de bataille ?
 
    
 
   - Grimpes sur Tonnerre je prendrai la jument. dit Gamon, coupant court à sa réflexion. Les sombres pensées de Gamon furent effacées par le sourire affiché sur les lèvres de son fils après cette dernière parole.
 
    
 
   - Je vais finir par croire que tu préfères la compagnie de cet étalon à celle des hommes mon fils. Bien, rentrons nous n’avons que trop tardé et ta mère doit nous attendre. 
 
    
 
   Joignant le geste à la parole ils sautèrent sur les chevaux et éperonnant leurs montures prirent la direction de la ferme.  Celle-ci se composait de la petite mais chaleureuse maison, d’une grange faisant office d’écurie et d’une petite bergerie en pierre pour protéger les bêtes des prédateurs. Loups et ours n’étaient pas rare au royaume d’Elysir mais ils n’attaquaient  qu’exceptionnellement à proximité des habitations.
 
   Pourtant certains hivers plus rudes que d’autres les poussaient parfois à s’y risquer. Ils mirent les chevaux dans leurs stalles à coté du fourrage et après les avoir brossés et nourris, se dirigèrent vers la maison. Délene De Sillat  sortit à ce moment sur le pas de la porte en s’essuyant les mains sur son tablier.
 
    
 
   - Je vous ai préparé un bon ragoût d’agneau et de légumes, allez-vous laver et venez-vous restaurer dit-elle de sa voix fraîche comme une rosée printanière. Vous avez été bien long je commençais à me tracasser. 
 
   Ils lui répondirent par un sourire et se dirigèrent vers le puits et les baquets.
 
    
 
   Devant la grosse table en chêne massif sur laquelle trônaient trois assiettes remplis du fameux ragoût, quel estomac aurait pu résister à un tel bouquet de senteurs mêlant légumes et épices ? C’est donc entre deux bouchées que la conversation reprit, la voix grave de Gamon  s’éleva :
 
   - Demain nous allons semer ; du moins dès qu’Albéric sera revenu avec l’artefact et par la grâce des sorciers la récolte sera aussi bonne que les années passées. Tu prendras ton arc Albéric on ne sait jamais, tu pourrais tomber sur on ne sait quels esprits mal intentionnés. Après demain je serai enfin libre de te conduire en ville pour y vendre tes vanneries Délene. Tes paniers devraient bien se vendre comme toujours. Ton garçon est grand maintenant il saura garder la maison pendant les cinq, six jours que durera notre absence.
 
    
 
   - Bien ! répondit Albéric en se relevant ça me donnera l’occasion d’approfondir la maîtrise de mon arc et de prendre un peu de temps pour moi. Sur ses bonnes paroles je vais aller retrouver ma couche car je me lève très tôt demain. 
 
    
 
   Embrassant sa mère qu’il dépassait d’une bonne tête et saluant son père il  rejoignit  sa chambre. Quand le bruit de fermeture de la porte leur parvînt, Gamon se tourna vers sa femme et dit simplement :
 
   - Il fait toujours son rêve ; il n’en changera plus jusqu'à ce qu’il y parvienne, il en a toujours été ainsi ! Le premier qui revenait sans cesse comme celui-là, tu t’en souviens ? 
 
   C’est le regard pétri d’anxiété que Délene lui répondit :               
 
   - Comment veux-tu que je puisse oublier quoi que ce soit qui le concerne ? Le premier il se voyait communiquer avec les animaux, pas par geste ou les ordres simples d’un dresseur, ce que nous pensions au début ; mais bel et bien par une conversation télépathique.
 
   Il l’a rêvé pendant deux ans et demi sans un seul changement puis il y est parvenu. Bon sang ! Tu n’as jamais pu te faire obéir de Tonnerre sans hurler avant qu’il ne lui explique que l’on avait besoin de sa force et que sais-je encore. Puis dés lors son rêve a changé. Il t’a rêvé mourant écrasé sous un arbre, il me l’a dit en hurlant à son réveil. Nous avons couru jusqu’au petit bois que tu avais décidé de défricher ; tu étais bien là, inconscient sous cet arbre qui te recouvrait le bas du corps. Mon dieu quand j’y repense, bouhhh ! Les frissons me parcourent encore l’échine. Je l’ai aidé à monter sur Tonnerre et l’ai envoyé au village chercher la maîtresse des simples. Percevant son angoisse cette brave bête n’a jamais montré une telle célérité. Eodorine est arrivée si vite avec tous ceux du village pouvant monter un cheval que tu as été sauvé.
 
   Gamon se leva et pris sa femme dans ses bras séchant les larmes qui avaient empli ses beaux yeux gris-vert de sa grosse main calleuse.
 
    
 
   - Albéric est un cadeau des dieux  c’est vrai ; mais il nous faut le protéger en restant muet sur ses capacités. Si cela venait à être connu, on pourrait bien venir le prendre pour le mener droit au bûcher. Moi vivant jamais je ne les laisserai faire une chose pareille. S’il rêve maintenant qu’il sera sorcier et bien je pense qu’il le sera ; le premier depuis des millénaires et je veillerai à ce que personne n’entrave sa marche. 
 
    
 
   Une bonne partie de la nuit passa en conversations puis ils rejoignirent également leur lit. Le soleil n’était pas encore levé qu’Albéric vêtu de frais passa son long manteau de cuir. La lumière de la lanterne lui permit de se diriger vers la grange. A son entrée les chevaux  le saluèrent à leur façon projetant vers lui des ondes d’affections et de plaisirs. Il les salua mentalement en retour. La façon rapide et précise dont il sella Tonnerre témoignait d’une pratique régulière. Il fixa son carquois de flèches à sa ceinture, prenant son arc dans la main gauche, Il s’aida de la droite pour monter en selle.
 
   - Conduis-nous au village mon ami dit Albéric en lui flattant l’encolure. Je te laisse guider pour le trajet aller, ta vision nocturne est bien meilleure que la mienne. 
 
   Tonnerre hennit puis s’élança à trot rapide sur le sentier menant au Champs-verts. Aucun bruit ne venait troubler le silence à l’exception du pas de son cheval, il faisait encore trop nuit pour que les écureuils et les oiseaux ne leur tiennent compagnie. Les arbres verdoyant la journée lançaient des ombres inquiétantes luttant avec les pâles reflets lunaires. Plus d’un jeune homme auraient eu les nerfs à vif à sa place ; mais pas Albéric, lui se sentait bien dans la nature, de nuit comme de jour, elle lui inspirait calme et confiance. Il connaissait bien ce chemin il y menait régulièrement les moutons pour l’entretenir, sans cela buissons, ronces, et mauvaises herbes auraient vite fait de le recouvrir et de le dissimuler aux yeux des hommes. Ils sortirent du bois à l’orée du jour découvrant le village qui jaillissait de la brume matinale couvrant la prairie, donnant à Albéric l’impression de se déplacer sur un nuage. La vue du village ne lui inspirait plus autant de joie maintenant que ses deux meilleurs amis, les jumeaux Hank et Hasan Toled qui étaient partis au château du seigneur Adribald Dether. Le village des  Champs-verts étant sur ses terres, c’est naturellement là-bas qu’ils allèrent  pour s’y enrôler comme gardes ou soldats. Leur père Haturo ancien chasseur de primes du royaume et maître à l’épée leur avait enseigné son art. Pour lui une épée affûtée pouvait rapporter une fortune à qui savait la manier avec efficacité. Du plus loin dans ses souvenirs, Albéric ne leur avait connu d’autre jouet que des armes en bois taillées par leur père.
 
   Le village était constitué de solides maisons en bois blanchies à la chaux. Elles étaient construites en cercle concentrique autour de l’Auberge du canard sans tête. Cette dernière était la seule bâtisse de deux étages. Elle servait entre autre de salle de réunion au conseil des anciens. Toutes décisions concernant le village étaient prises par eux qu’elles soient de justice, de mariage ou comme aujourd’hui de l’utilisation de l’épi de fertilité.
 
   Arrivé au bas de l’escalier Albéric mit pied à terre, il finissait juste d’attacher Tonnerre au piquet prévu à cet effet, que la lourde porte en chêne cerclée de fer gardant l’entrée pivota pour laisser place à Ludivine Artinsser. C’était un très joli brin de fille, brune aux yeux noisette elle avait des traits fins et toujours un sourire tendre pour Albéric. Tous ses amis la disaient folle de lui et à moins qu’il ne construise un rempart de mille lieues, il ne pourrait pas lui échapper.
 
   - Albéric si je m’étais attendue à te voir je me serais mieux habi… 
 
   Elle s’arrêta net rouge de confusion en réalisant qu’elle avait pensé tout haut.
 
   Il lui sourit gentiment.
 
   - Tu n’aurais rien pu faire de plus, tu es toujours très jolie. Ton père est-il là ? Je dois lui parler.
 
    
 
   - Bien sûr, je vais te le chercher sur-le-champ. Tu restes longtemps ? 
 
    
 
   Il savait pertinemment que s’il répondait  par l’affirmative à cette question elle l’entraînerait  dans une promenade ou une partie de pêche sur l’étang qui bordait l’Est du village. 
 
    
 
   - Je suis désolée Ludivine je suis juste passé récupérer l’épi pour aller faire les semailles avec mon père. Je ne peux pas rester  te tenir compagnie aujourd’hui, crois bien que je le regrette mentit-il. 
 
   La déception marqua un bref instant  son visage puis elle rentra en appelant son père.
 
   Albéric la suivit et pénétra dans l’auberge aux senteurs d’épices et de pain chaud. Le feu brûlait dans l’âtre pour réchauffer l’immense salle à manger qui prenait bien les deux tiers du rez-de-chaussée. Maître Artinsser sortit de la cuisine et se dirigeât vers lui sans bruit. Albéric n’avait jamais compris comment quelqu’un de sa corpulence pouvait se mouvoir aussi silencieusement. Le visage et les mains bouffies aux teintes violacées s’agitèrent en même temps qu’il lui demandait,              
 
    
 
   - Que veux-tu jeune De Sillat ? Pas la main de ma fille j’espère ? 
 
   Elle est beaucoup trop jeune encore. Puis il rit franchement de cette blague passée d’âge.
 
    
 
   - Non répondit Albéric sèchement que l’humour de maître Artinsser n’avait  jamais fait rire. Je suis venu demander au conseil le droit de prendre l’épi pour aller faire les semailles avec père. Pourriez-vous avoir l’amabilité de le convoquer pour moi maître Artinsser. Je vous en serais très reconnaissant. 
 
    
 
   - Assieds toi et prend un bon petit déjeuner pendant que je vais les chercher. Ce sera peut être un peu long vu l’heure matinale. Ils  seront étonnés que Gamon ne se soit pas déplacé lui-même pour le récupérer. Tu es encore jeune pour le transporter sans risques. Enfin ! Ce n’est pas moi qui décide. 
 
    
 
   Maître Artinsser sortit, Albéric alla s’asseoir sur un banc en pierre directement dans l’âtre, là où ses habits humides de rosée pouvaient sécher rapidement. Ludivine vint le rejoindre avec un plateau sur lequel étaient disposés un bol de lait chaud et des gâteaux au miel. Il alla s’asseoir à la table ou elle l’avait posé. Une fois devant le plateau, il ne résista pas aux odeurs qui s’en dégageaient. Il la remercia et se mit rapidement à la tâche, engloutissant les délicieuses pâtisseries avec appétit.
 
    
 
   - Penses-tu qu’un homme puisse vivre sans une femme pour prendre soin de lui et l’empêcher de partir courir le monde en quête de chimères ? 
 
   La question de Ludivine le fit sursauter ; elle pouvait sembler anodine mais Albéric sentit une chausse-trappe s’ouvrir sous ses pieds quand elle la posa. L’arrivée opportune des membres du conseil lui évita d’avoir à lui répondre. 
 
   Elle devient de plus en plus incisive à chaque fois que je la vois, il faudra qu’un jour je me décide à lui dire que les sentiments qu’elle éprouve ne sont pas partagés pensa-t-il. Il se leva et alla saluer les anciens, ils avaient tous un minimum de soixante ans, courbés par les années, ils inspiraient le respect. Le président qui n’était autre que le père de maître Artinsser, prit la parole.
 
                 
 
   - Pourquoi Gamon n’est-il pas venu le récupérer lui-même Albéric De Sillat ? Bien jeune nous te trouvons pour cette tâche.
 
    
 
   - Vous êtes les sages s’emporta Albéric ; mon père estime que je suis assez fort maintenant pour me défendre et protéger l’épi de fertilité  jusqu'à lui. C’est un honneur pour moi qu’il m’ait confié cette tâche et je trouve insultant pour lui que vous mettiez son jugement en cause ! 
 
    
 
   - Nous constatons que ce conseil ne t’impressionne plus comme un enfant en tout cas trancha-t-il, peut être en effet as-tu mûri reprit-il en fronçant les sourcils. Nous te prions de sortir le temps de notre délibération. 
 
   Albéric franchit la porte de l’auberge avec une boule à  l’estomac. Comment osent-ils encore me comparer à un enfant? Voilà six mois que Hank et Hasan sont partis maintenant et ils ont pourtant le même âge que moi. Tonnerre  sentant la tension chez son maître lui lécha la main ; sous cette très humide marque d’affection les nerfs d’Albéric se relâchèrent comme sous l’effet d’un baume. C’est parfaitement détendu qu’il accepta l’invitation de l’aubergiste à les rejoindre.  
 
    
 
   - Le conseil a tranché Albéric, tu ne seras plus désormais considéré comme « jeune » dit le grand-père Artinsser avec un franc sourire. Il va de soit que maintenant nous pouvons te confier l’artefact ; veille sur lui comme sur ta vie car la prospérité des Champs-verts en dépend. 
 
   Il lui tendit en même temps une boite de bois vernis entièrement sculptée.               
 
    
 
   - Gamon te montrera comment  l’ouvrir Albéric ; rapporte la dès que vous en aurez fini. Salut bien pour nous ton père dont l’amitié nous est précieuse. Ah ! Une dernière chose avant de partir penses à remercier une jeune femme ici présente qui après ta sortie est venue parler en ta faveur en prenant de haut le conseil. Ludivine nous a tancés ; tu imagines ? 
 
    
 
   Nous disant que l’âge devait nous rendre aveugle pour ne pas voir un homme en toi. Vas maintenant ! Tu as déjà perdu assez de temps.
 
    
 
   - Merci de votre confiance ! répondit Albéric dont la fierté transparaissait dans la voix. 
 
   Le conseil se leva et tous le saluèrent amusé.
 
    
 
   Monté sur son cheval  Albéric vit Ludivine le regardant par la fenêtre d’une des chambres de l’étage les yeux rougis. Ses paroles au conseil avaient dû être fortement réprimandées, il n’en fût que plus ému. 
 
   Ce disant qu’elle le méritait bien, il lui envoya un baiser. Le visage de Ludivine s’éclaira comme un soleil.              
 
   Il faut vraiment que je lui parle se dit-il, je ne dois pas la laisser espérer, je n’en ai pas le droit ce n’est pas honnête. Faisant tourner bride à Tonnerre  il s’engagea en direction de la ferme sans un regard en arrière. 
 
   Le soleil serait chaud aujourd’hui avec peu de nuages pour lui dispenser leurs ombres salvatrices. Une dure journée en perspective, mais lui et son père y était habitué. Sentant l’importance de sa mission il décida d’encocher une flèche prête à être tirée. Le trajet retour lui parut beaucoup plus long car il scrutait alternativement bois et taillis de droite et gauche du chemin à la recherche d’éventuels agresseurs. C’est soulagé qu’il pénétra dans le champ où l’attentait Gamon.              
 
    
 
   - Heureux de te voir entier mon fils et je te félicite d’avoir su convaincre le conseil. lui dit son père en désignant la boite.      
 
    
 
   - Bonjour à toi père, pour ce qui est du conseil j’ai reçu une aide inattendu. dit-il d’une voix feutrée. 
 
   Albéric sauta au bas de Tonnerre et tendit la boite à Gamon. Ce dernier la lui prit des mains avec une infinie délicatesse. Il pressa des deux pouces sur les motifs en forme d’arbre présent de chaque coté de l’écrin. Sans émettre un son le couvercle coulissa à l’intérieur, dévoilant aux yeux d’Albéric la plus belle chose qu’il n’est jamais contemplé. Une petite tige d’or fin surmontée d’un épi de blé d’argent, d’or et de nacre, reposait sur un coussin rouge au fond de la boite.
 
    
 
   - Qui a bien pu ciseler un objet d’une telle finesse ? Trop précis pour une main d’homme constata-t-il.      
 
    
 
   - Qui veux tu que ce soit ? Cet un artefact  du temps des sorciers, il ne peut avoir été conçu que par eux, grâce leur soit rendue. Celui-ci a pour fonction de fertiliser le sol avant les semailles, la récolte est toujours très bonne quand on l’utilise. D’autres existent encore dont j’ignore les fonctions, ils sont dispersés dans les quatre royaumes m’a dit une fois ta mère. Bon allons-y ! Prends le que je te montre comment on l’active.   
 
   Tendant sa main droite pour le saisir une voix lui hurla dans la tête.     
 
   « Arrêtes toi sorcier ! Fou ! Inconscient ! Veux-tu mourir ? »
 
   Figé dans son mouvement Albéric était d’une pâleur à faire peur. 
 
   Au bout de quelques secondes qui lui semblèrent de longues minutes, la curiosité prit le pas sur sa peur. Il se décida à envoyer une question télépathique en direction de la boite.
 
    
 
   - Qui, qui êtes-vous ? Et que me voulez-vous ? 
 
   Albéric tressaillit de nouveau quand la même voix lui répondit,  
 
    
 
   - Qui je suis est sans intérêt, ce que je suis voilà l’important ! Je suis une partie de l’âme du maître sorcier qui l’a conçut. Et j’ai pour vocation de protéger.
 
    
 
   -Protéger ? Continua Albéric perplexe, mais protéger qui et de quoi ? 
 
    
 
   -L’artefact et l’utilisateur évidemment ! 
 
    
 
   -Pourquoi n’avoir jamais parlé à mon père quand il l’a utilisé ?
 
    
 
   -Deux raisons à cela, premièrement il ne courrait aucun danger à le faire, deuxièmement il ne m’aurait jamais entendu. Mais toi tu es un sorcier et tu allais le prendre de la main droite. Si je ne t’avais pas arrêté tu serais probablement mort et l’épi perdu à jamais, désintégré. 
 
   La bouche d’Albéric était aussi sèche que le désert lui-même, il devait faire un effort considérable pour empêcher ses jambes de fléchir.
 
    
 
   -Mort ! Mort dites-vous mais comment ? Quelle différence y a-t’il entre ma main droite et ma main gauche ? Je n’en vois aucune dit-il en les examinant. Et dernière chose pourquoi m’avez vous nommé sorcier ?
 
    
 
   -Un novice ! Quelle idée de laisser un novice apprendre seul. 
 
   Etonnant que les sages ne t’aient pas encore repéré et instruit à ton âge. 
 
    
 
   -Les sages mais de quels sages parlez vous? Cessez de discourir par énigmes, je suis perdu à essayer de vous suivre. Sachez que les sorciers ont totalement disparu depuis un peu plus de deux milles ans maintenant. Et que si comme vous le dite j’en suis un, alors je suis le premier depuis cette date à fouler le sol de notre royaume. Que les dieux me protègent !
 
    
 
   -Je ne suis pas une personne physique, seulement un garde ; mes réponses sont limitées comme mes connaissances. Je ne pourrais pas t’aider comme un professeur aurait dû le faire. Voilà néanmoins ce que je peux te dire : les sorciers se servent de la main droite pour  lancer leurs sorts et uniquement de celle-là. Si tu avais pris l’épi de fertilité de cette main, il n’aurait pas pu supporter d’associer ton pouvoir et celui de son créateur ; n’ayant pas dressé de barrière énergétique pour te protéger, il aurait explosé vous tuant instantanément toi et ton père. 
 
    
 
   -Tu devras apprendre seul à maîtriser tes pouvoirs et ce ne sera pas une tâche facile.
 
    
 
   -Comment lancer un sort et quels sorts suis-je en mesure d’utiliser ?
 
    
 
   - Je ne peux répondre à cela, seules les questions en rapport avec l’artefact me sont connues.
 
    
 
   -Je comprends, je vous remercie de m’avoir sauvé.
 
   Reprenant peu à peu conscience de la réalité, il vit en regardant Gamon que la pâleur de son visage l’avait inquiété.
 
    
 
   -L’artefact m’a parlé dit-il simplement. Il a confirmé tes inquiétudes père, je suis bien né avec le don des sorciers, il a perçu en moi le pouvoir de mes prédécesseurs.
 
    
 
   -Comment est-ce possible ? Comment un objet peut-il te parler ?
 
    
 
   -C’est un peu compliqué, mais pour faire simple sache qu’une partie de l’âme de son créateur est présente en lui et je peux converser avec elle.
 
    
 
   - Je vois, Albéric !
 
   Ce fût tout ce parvint à dire Gamon sur le moment. Rien ne rompit leur silence avant que son père ne lui demande.
 
    
 
   - Peux-tu l’utiliser avec ce que tu viens d’apprendre ou dois-je m’en charger ?
 
    
 
   - Aucun problème. lui répondit Albéric en saisissant l’artefact, tant que je ne me trompe pas de main pensa-t-il.
 
    
 
   -Tu dois le diriger vers le sillon que tu désires enrichir de sa magie puis tu passes au suivant et ainsi de suite.
 
   Albéric s’exécuta, un léger picotement lui parcouru les doigts quand l’épi libéra sa magie. Le halo de lumière bleuté qui jaillissait de l’artefact augmenta  constamment d’intensité. Elle finit par briller si fort qu’Albéric et Gamon durent en détourner le regard. Elle inonda le champ et une bonne partie des bois qui le ceignait.
 
    
 
   -Eh bien ! Tu peux arrêter, je pense que tu as pris notre champ et les bois autour pour un sillon. L’avantage c’est que nous aurons une bonne récolte de blé mais aussi de châtaignes, de fraises des bois, mures et autres baies dit Gamon en plaisantant. Tu ne cesseras jamais de me surprendre. 
 
   J’ai toujours passé plus d’une demi-journée pour obtenir la même chose que toi en deux minutes.
 
    
 
   -Vraiment ? Je ne pensai pas faire si vite.
 
    
 
   -Pas de quoi t’alarmer Albéric ! Tu peux communiquer avec lui, rien de surprenant alors à ce que tu utilises tout son potentiel au premier essai. Je ne suis pas devin, je te vois pourtant réaliser de très grandes choses durant ton passage sur cette terre.
 
    
 
   Levant un sourcil intrigué par les propos de son père, Albéric répondit en repensant à son rêve, j’espère juste les faire pour le bien de tous et non pour leur nuire.  
 
   Le reste de la matinée était passé quand ils terminèrent les semailles. Largement en avance sur ses prévisions, Gamon décida de partir plus tôt pour la cité de  Niladar Zel avec sa femme. Il s’occuperait de rendre l’épi de fertilité aux anciens du village, les champs-verts étant sur la route qui le menait à la ville.
 
   


 
   
  
 




 
                 
 
   II
 
    
 
    
 
    
 
                 
 
   Artylis, la lumineuse comme ses habitants aimaient la nommer était la capitale du royaume d’Elysir. Construite au pied de la colline de l’espérance, les remparts la ceignant avaient tenu à l’écart bien des ennemis au cours du dernier millénaire. Hauts de quarante-cinq pieds sur trente de profondeur, la pierre grise, veinée d’argent qui les composait était d’une résistance peu commune. Sur toute la longueur, à égale distance les unes des autres, ils étaient rehaussés  de tours rondes, toutes coiffées de bannières aux teintes rouges et or se mouvant au grès  du vent. Gardée en permanence par le corps des Lions Vigilants, qui se composait pour moitié des meilleurs archers du royaume et pour l’autre de fantassins pour lesquels manier l’épée était aussi naturelle que de marcher. Ils portaient tous des armures d’acier poli avec une telle application qu’elles étincelaient au soleil comme aux lueurs des torches. Une seule entrée donnait accès à la cité, suffisamment large pour que quarante hommes y passent de front. Une énorme herse en fer forgé, hérissé de pointes acérées pouvait rapidement en sceller l’accès. A l’intérieure, la ville se composait d'une multitude d’habitations toutes plus hétéroclites les unes que les autres, par moment, au détour d’une place ou d’un marché couvert surgissaient de belles bâtisses, des auberges pour la plupart à deux ou trois étages. Un réseau de rues et ruelles pavées serpentaient entre elles. Une masse grouillante de gens et d’animaux s’y pressait en produisant un tapage assourdissant. Un voyageur inexpérimenté avait de fortes chances d’y perdre rapidement son sens de l’orientation. Si la chance mettait l’égaré dans la bonne direction, il pouvait arriver devant l’une des grilles gardant le palais royal qui dominait la ville. 
 
   De grandes esplanades d’herbes rases les séparaient du mur extérieur, elles constituaient la première protection de la reine Isiora. En effet toute personne tentant de les franchir était systématiquement abattu sans sommation par les archers postés sur les toits. La seule possibilité pour un assassin désireux de pénétrer au cœur du palais serait d’emprunter la voie pavée de marbre rose qui y menait ; l’obligeant à se soumettre au préalable à un contrôle serré mené par des soldats chargés de la protection rapprochée de leur souveraine. Seuls quelques rares privilégiés portaient un collier d’or pur frappé d’un sceau à tête de faucon qui les dispensait de cette formalité. 
 
   Les invités une fois les portes du palais franchies ne pouvaient qu’être charmés par les merveilles qu’ils étaient amenés à contempler. Chaque couloir menant aux différentes ailes du palais était percé de grandes ouvertures finement ouvragées qui donnaient sur des cloîtres tous différents les uns des autres par leurs formes ou leurs contenus, certains possédaient fontaines et bassins, d’autres des fleurs aux couleurs prodigieuses ou encore des arbustes que l’on ne pouvait contempler que si l’on voyageait dans de lointaines contrées …
 
   Au milieu de la salle soutenue par une vingtaine de colonnes de marbre, Isiora se tenait droite et fière devant son trône d’ébène sculpté avec génie par les meilleurs maîtres ébénistes du royaume. Le dossier représentait une tête d’oiseau de proie et les accoudoirs, les pattes d’un lion prêtent à déchirer les ennemis du royaume. Dans sa robe de soie blanche brodée de fils d’or, la beauté sans égal de la reine ne laissait personne indifférent. Le commandant Bonifast, chef de la garde royale pénétra discrètement dans la salle et se dirigea vers elle sans ralentir. Il se plaça à sa droite comme à son habitude et lui dit furtivement :
 
    
 
   - Votre majesté ! Une lettre du Général en chef Brisgrane, elle vient juste d’arriver au palais !
 
    
 
   - Inutile de le préciser commandant répondit Isiora d’un ton égal, je connais votre efficacité quand il s’agit de  m’apporter ce genre de missive.
 
    
 
   Sa fierté de vieux soldat l’empêchait d’exprimer la satisfaction qu’il éprouvait lorsque sa souveraine le complimentait. Après avoir servi sa mère, une reine dure et acariâtre, il préférait de loin la douceur de sa fille qui ne le regardait jamais comme une pièce de mobilier mais bien comme un être humain dont les opinions pouvaient compter. Le serment qu’il avait prêté en prenant ses fonctions n’avait jamais eu plus de valeur que depuis que cette jeune reine régnait, « je vis pour servir et protéger ma reine » pensa-t-il.
 
   -Merci altesse dit-il en lui tendant le rouleau scellé, le cachet en forme d’ours moulé dans la cire rougie désignait le Général Brisgrane, commandant en chef de toutes les armées du royaume. Pratiquement la totalité de celles-ci étaient déployées le long de la frontière pour repousser les attaques incessantes menées par les quatre princes coalisés régnant sur les Territoires Pourpres.
 
    
 
   - Veuillez à faire évacuer la salle commandant je vous prie !
 
   La reine n’avait pas forcé la voix mais le ton impérieux utilisé imposa de lui-même le silence.
 
    
 
   - Les audiences prévues ce matin sont repoussées, vous êtes priez d’évacuer la salle du trône dans l’attente d’une nouvelle convocation dit le commandant Bonifast d’une voix forte et caverneuse ne laissant aucun autre choix possible que celui d’obéir.
 
   Cette déclaration irrita nobles et notables présents, provoquant des conversations offusquées pendant que la salle se vidait.
 
    
 
   - Gardes ! Fermez les portes, personne n’entre sauf sur mon ordre. commanda Isiora.
 
    
 
   Ceux-ci furent les derniers à sortir et s’empressèrent d’exécuter les consignes de leur souveraine. Une fois les lourdes portes en chêne sculptées d’ivoire et d’argent fermées, quatre d’entre eux se postèrent devant les battants avec cette expression dans le regard qui laissait entendre « nous vivant personne ne passera ! »
 
   Une fois obéit, Isiora brisa le cachet, déplia la lettre et lut. Au fur et à mesure qu’elle la parcourait, la tension la gagnait. 
 
    
 
   - Brisgrane me signale qu’un régiment d’un millier hommes environ s’est rebellé contre mon autorité. Ils sont maintenant à deux jours de marche de la capitale et pillent sans vergogne  tout village, ferme ou caravane qu’ils croisent sur leur route. Il me demande également de le rejoindre en secret aux abords du village des Champs-vert, il m’y attend avec une force suffisante pour mâter cette rébellion. C’est le visage crispé que le commandant demanda :
 
    
 
   - Pourquoi vous demande t-il de le rejoindre dans ce contexte? Les risques sont trop importants.
 
    
 
   -Il pense que ma présence pourrait épargner de nombreuses vies, si les traîtres me voient en chair et en os, certains pourraient reprendre raison et déposer les armes sans combattre. Je ne peux pas rester terrée dans mon palais à cette idée. Même si je ne devais  sauver qu’une seule vie cela en vaudrait déjà la peine. Son regard se durcit, puis sa décision arrêtée, elle continua, nous partirons à la nuit tombée, vous et pas plus de deux autres gardes de votre choix.
 
    
 
   - le Commandant lâcha un juron, trois gardes seulement dit-il en contenant son énervement, ce n’est pas assez ! Une dizaine serait déjà plus sage et si cela ne dépendait que de moi pas moins de mille hommes nous suivraient.  
 
    
 
   -C’est exclu ! lança Isiora vivement, le maximum de discrétion est nécessaire si nous voulons y être rapidement. Prenez les dispositions pour la sécurité de la cité, je n’aime pas savoir ces rebelles si près. Si l’estimation de Brisgrane était erronée nous pourrions être dans une fâcheuse situation. 
 
   - Il en sera fait comme ma reine le désire ! 
 
   Sa révérence à peine terminée, il sortait précipitamment de la salle du trône hurlant le nom de son second, le Capitaine Viters. Celui-ci repensant au comportement de son supérieur que l’on avait ou allait attenter à la vie de la reine, se rua vers lui l’épée au clair.  
 
    
 
   - Will nous sommes dans une situation à hauts risques, double la garde devant les appartements de la reine et la salle du trône. Elle va devoir se déplacer, alors tu ne la lâches pas avant mon retour et prends une escorte renforcée avec toi. Fais également sonner le cor des lions vigilants, je vais les prévenir de ce pas du danger qui nous menace ; mais qu’ils commencent déjà à réagir.
 
    
 
   - Très bien j’y cours mais à ton retour tu devras m’expliquer la situation en détails. Bon sang je suis tendu comme un arc à te voir et je n'aime pas ça.               
 
    
 
   - Bien sûr ! Will ! cria son Commandant qui s’éloignait en direction  des écuries du palais.
 
   Le Capitaine Viters se mit à hurler des ordres aux hommes de garde qui jaillissaient de partout à la fois comme des fourmis. Le regard aux aguets ils étaient  prêts à faire face à toute menace visant leur reine. Cinq minutes après les postes de gardes étaient doublés. Will Viters monta quatre à quatre l’un des escaliers de pierres brutes donnant accès aux toits du palais où il donna l’ordre de sonner du cor d’alarme.    
 
   Quand le puissant son, long et sourd sortit du cor le Général Artus, chef des Lions vigilants qui était devant son bureau bondit hors de son fauteuil pour  s’élancer vers l’entrée d’Artylis. A son arrivée, il constata satisfait que ses hommes parfaitement entraînés avaient ôté toutes les sûretés qui maintenaient la herse en position haute. Ils n’attendaient plus que son ordre pour l’abaisser, ce qu’il s’empressa de faire. Une soixantaine de ses hommes les armes hors des fourreaux en  tenait éloignée la foule qui souhaitait entrer ou sortir de la capitale. Immédiatement après son ordre les bruits d’engrenages martelèrent la descente de la herse, très rapide compte tenu  de son énorme masse. En tout, il n’aura pas fallu plus de quinze minutes pour isoler la cité et la mettre à l’abri de la menace. 
 
   Le cheval du Commandant Bonifast stoppa devant le bureau du Général Artus, il put constater que les remparts finissaient de se garnir de soldats aux armures rutilantes. Une vingtaine d’hommes dont les mains ne s’éloignaient jamais des pommeaux de leurs épées assuraient la protection de leur Général contre quatre en temps normal. Après avoir été reconnu par un Lieutenant chargé du détachement il fut conduit devant son ami Edward Artus.
 
    
 
   - Par les dieux Max ! Vas-tu me dire ce qui se passe ?
 
    
 
   - Evidement, mais d’abord dit à tes hommes que pas un soldat même des nôtres ne doit franchir les murs sans un ordre écrit de son officier supérieur. Au moindre doute quant à la véracité de cet ordre qu’il soit mis aux arrêts le temps de mener une enquête approfondie.
 
   Le Général Artus sortit prestement pour que les nouveaux ordres soient appliqués. A son retour, il tenait une bouteille de vin d’un des plus grands crus d’Elysir.
 
    
 
   - Bien ! Je t’écoute, raconte-moi tout pendant que je nous sers de ce merveilleux élixir.
 
   Max Bonifast affichant un sourire complice  lui dit :
 
    
 
   - Sa majesté vient de recevoir une lettre de Brisgrane. D’après lui un régiment séditieux  fort d’un millier d’hommes marche sur nous. Ils seraient à moins de deux jours de la capitale sans plus de précision.  Tu comprends sûrement pourquoi j’ai fait sonner de ton cor si rapidement à cette nouvelle. L’autre information c’est qu’ils pillent tout en chemin.
 
    
 
   - Bon sang ! Moins de deux jours et qui sait depuis combien de temps voyage ce message exactement ? Evidemment que je t’approuve. 
 
   En tout cas ne te fais pas de soucis mes hommes vont tenir leurs positions, s’ils pointent leur nez, ils seront servis. J’exècre les traîtres, tu penses qu’ils en veulent à la reine ? 
 
   Songeur le Commandant se contenta d’acquiescer d’un hochement de tête. 
 
    
 
   - Ce qui m’inquiète c’est  qu’ils aient déjà pu faire rentrer certains de leurs éléments au cœur de la cité.   
 
    
 
   - Hum ! Ne sachant pas à quoi j’allais être confronté mes hommes ont reçu pour ordres de fermer tous les accès intérieurs aux remparts et une centaine d’hommes est postée devant la herse.  
 
    
 
   - Très bonne réaction ; un souci de moins pour moi. J’en ai d’autres mais  je n’ai pas le temps de te les exposer en détail. Autre chose ce soir quatre cavaliers vont se présenter à la sortie d’Artylis tu devras les laisser passer sans poser de questions.
 
    
 
   - D’accord, comment saurais-je que ce sont ceux que tu m’envoies ?
 
    
 
   - Simple je ferai parti du groupe. 
 
    
 
   - Pardon ! Dans  une situation pareille, tu laisserais la reine … Ou tu as bien chang… suspendant sa phrase il examina son ami du regard puis reprit à voix feutrée : à moins que ! Ne me dis pas que notre reine sort de nuit avec seulement trois hommes pour escorte ? 
 
    
 
   - Si hélas ! Je déteste ça mais elle ne m’a pas donné le choix. C’est également le point que je souhaitais aborder avec toi. Je voudrais que tu lances sur nos pas à deux heures seulement derrière nous une troupe de cavaliers accompagnés par six de mes meilleurs éclaireurs qui  se chargeront d’informer la troupe de notre trajet. Leur mission sera de nous suivre à bonne distance sans jamais la réduire ou l’augmenter. Ils seront là en cas de problèmes, savoir que je peux  mettre Isiora rapidement à l’abri derrière cinq cents de nos lances me rassure. Mille autres sur les trois milles hommes que compte la force de réserve ne devraient pas tarder à arriver si mes pigeons messagers ont atteint la caserne de Niladar Zel. Ils resteront près de leurs montures, à l’extérieur de tes murailles prêts à venir nous épauler si le régiment séditieux tentait quelque chose contre nous.            
 
   - J’ai parfaitement compris ta stratégie, je suppose que cette partie, la reine l’ignore.  dit-il d’un ton gouailleur.
 
   C’est en éclatant d’un rire franc que le commandant répondit, pour sûr, elle en entendrait juste parler qu’elle annulerait mes ordres sur l’heure. Cette petite reine est beaucoup trop confiante en ses sujets, elle ne me croit pas vraiment quand je lui parle des complots qui sont ourdis contre elle. Bon je te laisse maintenant, je dois aller voir si mon second à bien exécuté mes ordres et j’ai notre départ à organiser.
 
   Se levant d’un même mouvement le Général Artus dit : «  moi je vais dormir avant ton départ car après je ne pense pas fermer l’œil pendant la durée de votre petite escapade à tous les deux. »
 
    
 
   - Rien à voir avec le plaisir mais j’ai confiance en tes compétences, je pars serein dit-il en saluant son ami, en frappant son poing horizontalement sur son haubert, à la manière des militaires. 
 
   Quand il arriva au palais, la pluie battante l’avait trempé jusqu’au fond de ses bottes de cuir souples. Il ne perdit pas de temps à se changer et alla directement faire son rapport à Isiora. Un serviteur le suivit faisant disparaître les flaques d’eau qu’il avait tendance à laisser derrière lui sur le sol pavé de marbre. Tous les cinq pas, un garde était posté les yeux aux aguets évaluant toute personne passant à sa hauteur ; leur nervosité était palpable. Une patrouille de six gardes dirigée par un jeune officier arriva face à lui. Il l’interpella rudement :
 
   - Ou se trouve la reine lieutenant ?
 
   Se mettant au garde à vous il salua son supérieur et répondit :
 
    
 
   - Dans ses appartements commandant.
 
    
 
   - Merci, reprenez votre patrouille ! dit-il dans un grognement
 
    
 
   - A vos ordres ! Continuons ! lança-t-il à ses hommes d’un ton sévère.
 
    Le commandant repris également sa marche forcée en direction des appartements royaux. Tous les accès à ceux-ci  grouillaient de soldats et pourtant le silence  régnait. Il frappa à la porte d’un bois rouge verni  renforcée de clous en or, puis il attendit. Une servante aux cheveux gris et visage usé par le temps ouvrit légèrement le vantail pour voir qui avait l’audace de déranger la reine, en voyant le Commandant Bonifast, elle s’écarta pour le laisser rentrer.
 
    
 
   - La reine vous attend dans son bureau. dit-elle d’une voix respectueuse.
 
    
 
   La porte se referma sur lui sans un bruit, glissant sur ses gonds parfaitement huilés et équilibrés. Pénétrant dans la pièce, il constata que la reine était assise sur un luxueux banc rembourré de cuir écoutant un des nombreux rapports de son plus proche conseillé, le Comte Serrius Nevim. 
 
   Il avait été nommé Premier ministre par la mère d’Isiora, sa compétence et son expérience lui avaient permis de conserver son poste pendant cette première année de règne d’Isiora. Le choix à ce poste d’un homme de petite noblesse et surtout sans fortune personnelle était une coutume en Elysir. Deux raisons à cela, la première redonner de l’honneur à une noble famille qui se montrera reconnaissante à l’avenir et deuxièmement sans richesse pour soudoyer les notables et la hiérarchie militaire, il était impossible pour un tel homme même avec les pouvoirs dûs à sa position de fomenter un coup d’état contre la reine. Serrius Nevim, un homme maigrelet au  profil d’oiseau de proie dont le visage froid et inexpressif ajoutait encore à sa  sévérité naturelle, était le plus discret mais aussi le plus respecté et efficace Premier ministre qu’ait connu le royaume. Son rôle consistait à décharger un maximum la reine des lourdeurs administratives qui lui incombaient de facto. 
 
    
 
   - Merci monsieur le Premier ministre nous reparlerons de cela plus tard. Commandant faites-moi un compte rendu des dispositions que vous avez prises.
 
    
 
   Saluant brièvement de la tête Serrius Nevim il répondit : «  la ville est hermétique, aucun homme de troupe ne pourra y pénétrer, le Général Artus y veille personnellement. La garde à été doublée dans le palais si toutefois certains des traîtres avaient pu y pénétrer. »
 
    
 
   - Pensez-vous ces mesures suffisantes commandant ? questionna le Premier ministre d’un air étonné ? 
 
   Le Commandant le fixa dans les yeux sans ciller avant de répondre.
 
    
 
   - Les mesures de protection se sont toujours montrées efficaces par le passé et les doubler me semble en effet  suffisant. Je ne les changerai que si une armée assiégeait la ville.
 
    
 
   - Ca me semble également raisonnable pour le moment. coupa Isiora de sa voix douce mais autoritaire avant que Serrius Nevim n’ait pu enchaîner. Vous pouvez disposer monsieur le Premier ministre, je vous reverrai à mon retour.
 
   Se pliant d’une révérence, il quitta la pièce à reculons prenant le soin de refermer la porte derrière lui.
 
    
 
   - Bien, parlez-moi de notre voyage maintenant. dit-elle en ce tournant pour faire face au chef de la garde.        
 
    
 
   - Conformément à vos ordres majesté, nous partirons à quatre, j’ai choisi deux membres de votre garde rapprochée, les meilleurs bretteurs que je connaisse. Les chevaux sont apprêtés, forts et endurants ils nous mèneront sans difficultés à destination. Imperturbable la reine se contenta de dire :
 
   - Nous partirons une heure après le coucher du soleil. Nous voyagerons légers et le plus rapidement possible.
 
   A l’heure dite la reine dont l’apparence était dissimulée sous des atours de paysanne sortie du passage secret qui menait de sa chambre aux écuries royales. Là, l’attendait deux solides gaillards de sa taille portant des habits de chasse en lieu et place de leurs habituelles cottes de mailles ; à leurs ceintures pendaient une épée et un poignard. A sa vue ils plièrent un genou à terre et baissèrent la tête jusqu'à ce qu’elle leur demande de se relever. En retrait se trouvait le Commandant Bonifast vêtu sur le même modèle que ses deux subordonnés, il tenait la bride d’un magnifique hongre d’un noir de jais.
 
    
 
   - En route messieurs, nous n’avons déjà que trop tardé ! lança-t-elle.
 
   Le Commandant l’aida à se hisser en selle,  puis enfourcha son propre destrier. Bien malin l’observateur qui pourrait reconnaître la reine dans ce groupe de cavaliers. Ils chevauchèrent vers la sortie d’Artylis, seul le bruit des sabots sur les pavés brisait le silence qui régnait dans la cité. A leur arrivée, ils purent constater la présence d’une centaine d’hommes devant la herse, leurs cuirasses scintillaient à la lueur mouvante des torches. Un capitaine présent prit la parole :
 
    
 
   - Veuillez-vous identifier et annoncer le motif de votre présence en ce lieu ?
 
    
 
   - Je suis le Commandant Bonifast, vous devez avoir des consignes pour moi et mes compagnons. lança-t-il d’un ton bourru.    
 
    
 
   - En effet répondit le capitaine des Lions vigilants en saluant le commandant de la tête.
 
   Il se retourna ensuite vers ses hommes à qui il donna une série d’ordres secs. Ils s’écartèrent, laissant passer les cavaliers, une porte aménagée dans la herse fut ouverte, assez haute et large pour permettre à un cheval de la franchir. Pour se faire la, reine et son escorte durent néanmoins mettre pied à terre. A peine franchie par le dernier du groupe, la porte en fer forgée se referma.
 
   Rapidement de retour en selle ils s’engagèrent vers l’Est en direction du village des Champs-vert. Les faubourgs extérieurs qu’ils traversèrent étaient déserts, les habitants les ayant abandonnés pour se réfugier dans les campagnes. Isiora les comprenait, si Artylis était fermée c’est qu’une menace planait sur eux. Cela faisait cinq minutes à peine qu’ils chevauchaient en dehors de toute zone d’habitation quand six cavaliers surgirent de l’obscurité dans la lueur des torches face à eux. Les gardes d’Isiora d’instinct se postèrent à sa droite et à sa gauche pour protéger ses flancs, le commandant Bonifats se plaça devant afin d’évaluer la menace, tous les trois avaient les mains sur le pommeau de leur épée. Une voix forte et acide s’éleva du  groupe arrivant.
 
    
 
   - Bonsoir messires ! Quelles nouvelles d’Artylis ?
 
    
 
   - Nous vous saluons noble seigneur dit le commandant, la ville est toujours fermée actuellement.
 
    
 
   Le cavalier qui avait parlé s’avança alors lentement vers eux.
 
   - Vous pourriez sans aucun doute vous montrer plus précis commandant Bonifast.  souffla-t-il dédaigneusement.
 
   L’officier avait également parfaitement reconnu son interlocuteur pourtant toujours resté dans l’ombre. Un seul homme employait un ton à ce point hautain et cassant, le seigneur Dether, vassal d’Isiora ne cachait en rien son dédain pour toutes les personnes inférieures à sa condition.          
 
   - Il ne vous dira que ce que je lui autorise à vous communiquer seigneur Dether. dit Isiora sèchement.
 
    
 
   - Votre majesté ! Lança-t-il en grimaçant de surprise. Je ne m’attendais pas à vous trouver ici et encore moins à cette heure tardive répondit-il en courbant le dos pour la saluer. Puis-je être informé des événements qui vous ont obligé à fermer Artylis ?
 
    
 
    -Une force armée hostile marche dans cette direction voilà qui m’a semblé une bonne raison. Qu’en pensez-vous Dether ?
 
    
 
   - Loin de moi l’idée de contester votre décision ma reine, la sagesse vous aura guidé comme toujours (le sourire qu’il affichait  empestait l’ironie) Si ce rapport est exact, je m’étonne de vous trouver avec une si faible escorte en dehors de la cité.
 
    
 
   - Je suis la reine Dether ! tonna-t-elle, je vais où bon me semble en mon royaume et n’ai de compte à rendre qu’aux dieux. 
 
   Veuillez nous laisser maintenant je n’ai déjà été que  trop longtemps retardée.
 
    
 
   - Je ne peux vous laisser partir comme ça !
 
    A ces mots les lames du Commandant et des deux gardes du corps jaillirent hors de leurs fourreaux.
 
    
 
   - Ne vous méprenez pas sur mes intentions commandant dit Déther d’un ton acide, levant néanmoins les bras en signe d’apaisement. Puis s’adressant de nouveau à Isiora, acceptez que je me joigne avec mes hommes à votre escorte, si vous faisiez une mauvaise rencontre en chemin je ne pourrais jamais me pardonner de ne pas vous avoir suivi altesse !
 
    
 
   D’abord hésitante la reine finie par répondre : 
 
   - Très bien Dether vous pouvez vous joindre à nous, mais vous uniquement vos hommes ne seront pas nécessaire. 
 
   Elle lut immédiatement la désapprobation dans le regard du commandant Bonifast ; mais avait-elle le choix ? Elle préférait accepter la présence de cet homme méprisable à ses cotés plutôt que de le voir affoler la cour en lui racontant que la reine avait quitté Artylis sans explication. Ce qui n’aurait comme autres conséquences que de provoquer panique et confusion au sein du peuple.  Pourtant ce n’est pas la raison qui la poussait à accepter puisqu’un retour rapide ramènerait la situation à la normale ; c’était surtout que si la noblesse apprenait son départ le risque de tomber sur une embuscade serait grandement augmenté.
 
    
 
   - En route ! Commandant ouvrez la route, le seigneur Dether fermera la marche.
 
   Ils éperonnèrent leurs montures et s’enfoncèrent dans la nuit. Aux premières lueurs de l’aube ils n’étaient plus très loin de leur point de rendez-vous, environ trois lieues les séparaient du village des Champs-verts.
 
    
 
   Ce matin là Albéric était sortit bien avant l’aube pour chasser. Il était en train de relever un collet dans le coteau  surplombant la route menant à la capitale quand les bruits produits par plusieurs chevaux approchant l’alarmèrent. Prudemment il se dissimula derrière des fougères pour observer les arrivants. Rare étaient les voyageurs nocturnes et encore plus rares ceux guidés par de bonnes intentions ; la plupart du temps il s’agissait des quelques marauds en quête d’un éventuel larcin. Elysir étant en guerre perpétuelle, les soldats n’étaient pas assez nombreux pour assurer la sécurité sur la totalité des routes du royaume. Cinq cavaliers surgirent bientôt à sa vue, le soleil naissant ne lui permettait pas de discerner à quel genre d’individus il avait à faire. Tout se passa alors comme dans un rêve, le dernier cavalier sortit deux objets brillant de ses manches, avec une vivacité qui témoignait d’une grande pratique,  il les lança. Deux des cavaliers qui le précédaient s’effondrèrent de leur monture sans un bruit. Le cri d’une jeune femme le ramena à la réalité, mais pas aussi vite que le cavalier de tête qui fit tourner bride à son cheval et eu juste le temps de s’interposer entre la lame de l’assassin et la jeune femme. Le coup le projeta au sol lui et celle qu’il tentait de protéger. Elle se redressa d’instinct pour faire face au meurtrier et resta figée en le voyant mettre pied à terre pour  venir se placer devant elle l’épée rougie du sang de son garde du corps. Albéric comprit qu’elle allait mourir s’il ne faisait rien pour l’en empêcher ; il saisit donc son arc et encocha une flèche pour gibier à plumes, le seul type de flèches qu’il ait prit en partant ce matin. Il n’avait le droit qu’à un tir et  visa le seul endroit où son trait avait une petite chance de neutraliser cet homme.
 
    
 
   Le Commandant Bonifast su immédiatement qu’il s’était brisé la colonne vertébrale en heurtant le sol, la douleur fulgurante n’était rien en comparaison du sentiment d’impuissance qu’il ressentait. Son esprit était à l’agonie en voyant que son corps ne lui obéissait plus et qu’il ne pouvait qu’assister à la mort de celle qu’il avait juré de protéger.
 
    
 
   - Alors altesse ! dit le seigneur Dether d’une voix fielleuse, on a perdu de sa superbe maintenant.
 
    
 
   - Que vous est-il arrivé ? Qu’est-ce qui vous a poussé à commettre une telle infamie ?
 
    
 
   - Avec mon rang être votre serviteur me révulsait. Les conspirateurs sont venus me voir en me promettant la place de Premier ministre si je me joignais à eux, ces idiots concrétisaient tous mes rêves. A ce poste il me serra très aisé ensuite de m’asseoir sur votre trône. Mon seul regret c’est de ne pas avoir assez de temps pour vous prendre de force dans ce carré d’herbe que vous foulez du pied. Enfin je vais me contenter de vous tuer lentement et vous pouvez me croire, je vais en retirer une immense satisfaction.  
 
   Le Commandant Bonifast qui implorait les dieux de sauver Isiora fut stupéfait d’être à ce point exaucé  lorsque la flèche traversa le coup du seigneur Dether. L’incrédulité qu’il lut dans les yeux de celui-ci lui appris qu’il s’attendait à tout sauf à échouer si près du but. Isiora se précipita au côté de son garde du corps sans réfléchir une seule seconde au propriétaire de la flèche qui venait de lui épargner une fin des plus sordide.
 
    
 
   - Commandant dit-elle d’une voix brisée, je suis navré de ce qui arrive, tout est de ma faute, j’aurais du vous écouter avant de nous lancer dans cette folie. Mais je vous promets que les meilleurs médecins du royaume vous soigneront.
 
    
 
   - Altesse ! la coupa-t-il. Je suis désolé mais c’était ma dernière bataille mes blessures sont trop importantes pour être soignées cette foi. Ecoutez-moi, Dether à été aimable de vous informer de l’énorme complot qui se trame contre votre personne. Vous êtes suffisamment intelligente pour utiliser cette information pour les démasquer et les éliminer... (Il reprit bruyamment sa respiration du sang coulant à la commissure des lèvres.) Quand vous serez au palais n’ayez plus confiance en personne, j’aurais préféré être là mais le destin en a décidé autrement. Mon second est quelqu’un que je juge de valeur mais je crains que ses épaules ne puissent supporter ma charge. Vous devrez la confier à quelqu’un qui vous est fidèle et que la cour ne connaisse pas. Surtout méfiez-vous d…
 
   Le Commandant Bonifast ne termina jamais sa phrase, son corps sans vie s’affaissa dans les bras d’Isiora après qu’il eut rendu son dernier soupir.
 
    
 
   - Etes-vous blessée ?
 
   Cette voix pourtant douce et compatissante fit sursauter Isiora l’arrachant à de sombres pensées. Le regard perdu, elle regarda son sauveur dans les yeux puis hocha négativement la tête.
 
   Albéric lut dans son regard toute la détresse qu’elle ressentait. Dans un élan de compassion il s’accroupit à ses cotés et lui pris doucement la main, elle était divinement chaude et douce, pas des mains de paysanne pensa-t-il sans pour autant pousser plus loin sa réflexion. Le sentiment de danger imminent le poussa à enchaîner :
 
    
 
   - Pouvez-vous marcher ? 
 
   Elle hocha affirmativement de la tête.
 
    
 
   - Bien, la ferme de mes parents n’est pas à plus de deux lieues d’ici, nous y serons en sécurité, suivez-moi ! Je veillerai sur vous.
 
    
 
   - Ne devrais-je pas rester ici, mes proches ne me voyant pas arriver partiront bientôt à ma recherche.
 
    
 
   Albéric toujours les nerfs à vif et oppressé par un sentiment d’urgence répliqua.
 
    
 
   - Etes-vous certaine que l’assassin agissait seul ? Je suis désolé mais moi pas et je ne vous laisserai pas attendre ici une confirmation. 
 
   Alors debout ! Et suivez-moi, nous marcherons jusque chez moi car le chemin n’est pas praticable à cheval du moins depuis cet endroit.
 
   Isiora en était muette de saisissement, c’était la première foi de sa vie que quelqu’un lui parlait sur ce ton et surtout pour lui donner un ordre. 
 
   Pourtant elle jugea que les propos de son sauveur n’étaient pas dénués de sens et consentit à le suivre. Ils venaient juste de pénétrer dans les taillis de fougères et de genévriers que les bruits de sabots ferrés frappant la route leur parvint, un fluide glacial s’insinua dans leurs veines les poussant à hâter encore plus un pas pourtant déjà rapide. Albéric se retourna juste le temps nécessaire pour que sa compagne le voit placer son index devant ses lèvres en émettant un « silence » discret. Isiora se demandait si les nouveaux arrivants étaient des amis ou des ennemis lorsque des ordres criés derrière eux leur annoncèrent qu’on leur donnait la chasse. Elle comprit vite que le jeune homme qu’elle suivait connaissait parfaitement la région, il prenait grands soins à éviter les buissons épineux et les zones rocailleuses où les serpents foudre chassaient en nombre à cette heure. Ce reptile était nommé ainsi car une fois mordue par lui, la victime mourrait dans les dix secondes sans avoir le temps de pousser un seul cri. Son venin était parfois utilisé pour en enduire leurs armes ou les pointes de flèches par les soldats ou les assassins les plus téméraires. Ils passèrent à coté des zones dangereuses et progressèrent rapidement distançant régulièrement leurs poursuivants. Les nuages qui ne cessaient de s’amonceler éclatèrent en un violent orage quand ils débouchèrent des bois dans le petit îlot de verdure qui constituait la ferme des De Sillat. La chaleur moite leur avait collé les vêtements à la peau, les trombes d’eau qui se déversaient  sur eux leur apportaient une fraîcheur salutaire. Tonnerre, nerveux à cause des éclairs qui zébraient le ciel, les salua pourtant d’un hennissement, Albéric lui répondit mentalement et lui dit de se tenir à l’écart des hommes qui n’allaient pas tarder à arriver. Ils rentrèrent dans la maison sans attendre, Isiora apprécia de se retrouver au sec, le jeune homme revint de la cuisine en tenant deux gobelets qu’il venait de remplir d’une eau pure et fraîche. 
 
   Ils les vidèrent d’un trait, l’eau apaisant la soif qui les tenaillait depuis quelques heures.
 
    
 
   - Souhaites-tu te changer ? Percevant encore les craintes de sa jeune amie il s’empressa d’ajouter d’une voix neutre : Même s’ils ont avec eux d’excellents pisteurs, il leur faudra encore deux bonnes heures au minimum pour nous retrouver ici, car je leur ai donné plusieurs fausses pistes à explorer. Son compagnon la tutoyait c’était la première fois de sa vie que l’on employait un ton si familier avec elle et bizarrement elle se surprit à aimer ça.
 
    
 
   - Si tu es sûr de toi concernant le temps dont nous disposons, j’accepte avec plaisir car la je suis méconnaissable. Albéric sortit de la pièce, quand il revint, il portait une aiguière de terre cuite remplie d’eau pour qu’elle puisse faire une toilette rapide plus du linge propre pour qu’elle puisse se changer.
 
    
 
    -Je me nomme Albéric De Sillat, je pense que j’aurai du me présenter plus tôt mais nous avions d’autres choses en tête à ce moment-là. dit-il en souriant.
 
    
 
   - Et moi je dois te remercier Albéric de ce que tu as fait. Tu m’as sauvé sans même me connaître, un acte désintéressé et d’une grande bravoure. Non content de cela tu m’escortes et me caches chez toi. Je ne l’oublierai jamais ! (dit-elle d’une voix solennelle) Ma dette est immense mais je compte bien m’en acquitter un jour si nous survivons jusque là. En ce qui concerne mon nom, tu l’apprendras bien assez tôt. lança-t-elle d’une voix où l’on percevait l’incertitude voir de l’inquiétude.
 
   Il avait légèrement rougi sous les remerciements, elle apprécia cela. Bizarrement elle commençait à apprécier ce jeune homme dont le charme naturel ne la laissait pas totalement indifférente.
 
   Il la laissa seule dans la chambre de ses parents après avoir refermé la porte derrière lui. Lorsqu’elle en ressortit une demi-heure plus tard habillée de frais, Albéric fut incapable de dire un seul mot sur l’instant totalement ébahi par la métamorphose.  
 
    
 
   - Tu … Hum ! Tu es bien plus jolie maintenant, j’en ai du mal à trouver mes mots.
 
   Elle lui sourit, la première fois depuis leur rencontre. Son sourire réchauffa Albéric mieux que l’aurait fait le soleil même en plein été. Il resta à la contempler puis percevant son trouble il reprit :  
 
    
 
   - Nous allons devoir nous cacher, je ne sais pas de combien de temps nous disposons encore. Viens ! Allons dans l’abri que j’ai creusé avec mon père dans le cas où la guerre se propagerait dans le royaume. Ils pénétrèrent dans la bergerie en pierres où les moutons se pressaient les uns contre les autres. Il les poussa énergiquement, dégageant une petite zone dont il écarta un peu la paille du pied. Repérant la marque légèrement gravée dans la terre, il dégagea la trappe protégeant une pièce obscure d’environ dix pieds sur dix, un passage étroit étayé par de lourdes poutres  de chêne menait à une seconde pièce pas beaucoup plus grande que la première mais qui avait le luxe d’être percée de trois minuscules ouvertures dispensant un peu d’air et de lumière.
 
    
 
   - Bien ! dit Albéric tu es en sécurité ici tant que tu resteras silencieuse. Je vais te laisser seule une petite heure le…
 
   Il n’eut pas le temps de terminer sa phrase qu’elle s’était précipitée vers lui pour lui prendre la main qu’elle serrait avec énergie.
 
    
 
   - Pourquoi ? demanda-t-elle. Je préfèrerai rester près de toi que seule ici.
 
    
 
   - Je comprends ! répondit Albéric calmement d’un ton compatissant. Je dois pourtant  mettre nos poursuivants sur de nouvelles pistes qui les écarteront de la ferme sinon ils vont la mettre à sac pour nous y débusquer. Restes là lui dit-il en désignant un petit banc de pierre adossé au mur de terre humide, ne t’inquiètes pas, je reviens le plus vite possible, je ne t’abandonnerai pas je t’en fais le serment.
 
   Le visage qui se tenait en face d’elle lui inspirait une telle confiance que toutes traces de peur l’abandonna. Elle lui lâcha la main en le priant d’être prudent. Albéric quitta la cachette rapidement, il s’engagea vers le nord pliant une tige d’herbe ici, cassant une feuille là, laissant une empreinte de pas féminine avec les chausses de sa mère qu’il avait pris soin d’emporter dans la boue fraîche au bord d’une flaque d’eau… Il répéta ses gestes dans deux autres directions avant de rentrer à la cachette familiale, il tira  la cordelette permettant de refermer la trappe de l’intérieur sachant que les déplacements des brebis au-dessus contribueraient à la masquer complètement avec la paille du sol. Isiora ne put s’expliquer le soulagement qu’elle éprouva au moment  ou Albéric la rejoignit. Il était sûrement loin de valoir un de ses gardes du corps pour la protéger, pourtant l’assurance qui se dégageait de lui était d’un grand réconfort. De plus trois de ses meilleurs gardes avaient péri et c’était ce jeune homme qui l’avait sauvé.
 
   Albéric n’avait jamais réussi à utiliser son don sur ses semblables, seules les pensées des animaux lui étaient accessibles, mais il n’avait nul besoin d’y recourir pour savoir quels sentiments sa jeune amie ressentait ; la peur, la frustration et le soulagement quand il se tenait à ses cotés. 
 
    
 
    - Tu vois, j’ai tenu parole dit-il tout sourire.
 
    Isiora n’eut pas la force de lui rendre son doux sourire.
 
    
 
   - Tiens toujours tes promesses vis à vis de moi et tu conserveras mon amitié et mon affection.
 
    
 
   - je ne vois aucune raison pour que cela change. Bien, nous avons de l’eau et des vivres pour tenir plusieurs jours, espérons ne pas avoir à y rester si longtemps.
 
    
 
    - J’avoue que plus tôt je serai de retour à Artylis mieux cela vaudra.
 
    
 
   - Tu vis à la capitale ? Remarque j’avais deviné que tu n’étais pas ce que tu prétendais être. Pourquoi avoir eu recours à ce déguisement de fermière ?
 
    Isiora se crispa, elle lissa le devant de sa robe avec ses mains pour essayer de dissimuler son trouble.
 
    
 
   - Simplement pour éviter une tentative d’attentat, peine perdue car j’ignorai que je nourrissais déjà un serpent en mon sein. Comment as-tu su que je n’étais pas une paysanne, je pensais mon déguisement très au point.  
 
    
 
    - Simple juste après t’avoir sauvé, je t’ai pris la main tu te souviens ? (comme elle acquiesçait de la tête il continua) Tes mains étaient douces comme de la soie pas les mains d’une fermière habituée à laver le linge, traire les vaches … (Il lui fit un clin d’œil en disant cela)
 
    
 
   - Alors la prochaine fois je ne serai pas démasquée car je ne donnerai pas de poignée de mains.
 
   Ils étaient tous les deux à la limite du fou rire quand des échos de voix figèrent une grimace sur leur visage.
 
    
 
   - Chut ! Dit Albéric a voix basse. Bon sang ! Ils ont de bien meilleurs pisteurs que j’imaginai, j’espère que mes fausses pistes seront assez bonnes pour les égarer.
 
   Ils se turent guettant les conversations et les mouvements au-dessus d’eux et dans la ferme. Ils entendirent le bruit des meubles que l’on renverse, de la vaisselle qui se brise, puis ils perçurent la frustration des hommes surpris de ne pas les trouver. 
 
    
 
   - Yderan ! Cria une voix. Par où sont-ils partis ? 
 
   Les deux jeunes gens n’entendirent pas la réponse mais la même voix répondit :
 
    
 
   -Tu as intérêt à trouver la bonne direction, elle ne doit en aucun cas nous échapper sinon ça deviendra beaucoup plus dur de la tuer … Et bien d’accord suivons celle-là! Nous verrons bien où elle nous mène. Le bougre avec elle est malin mais nous finirons bien par les rattraper.
 
    
 
   Les hommes s’éloignèrent rapidement, Albéric se rendit compte de deux choses à cet instant. La première c’est qu’il reprenait seulement maintenant sa respiration, comment avait-il pu rester aussi longtemps sans respirer ? La deuxième était qu’il étreignait la main de la jeune femme et qu’il appréciait ce contact plus qu’aucun autre avant lui.
 
    
 
   Pendant ce temps les éclaireurs que le Commandant Bonifast avait eu  la bonne idée d’envoyer sur leurs pas étaient arrivés sur les lieux du carnage. Il ne fallut pas longtemps pour qu’ils comprennent ce qui s’était produit, l’escorte royale gisant dans son sang. Une personne avait dû intervenir pour sauver la reine, les empreintes de femme fuyant vers le nord-ouest montraient qu’elle était accompagnée d’un jeune homme athlétique, tous les deux pris en chasse par une quinzaine de poursuivants. 
 
   En revanche la flèche de petit gabarit fichée dans la gorge de ce qui restait du puissant seigneur Dether les laissait perplexe. La bonne nouvelle étant qu’ils n’auraient aucune difficulté à suivre la piste laissée par les assassins, ceux-ci se concentrant sur leur gibier ne perdaient pas de temps à tenter de brouiller les pistes. Deux des quatre traqueurs repartirent à brides abattues avertir l’officier commandant l’unité de la garde royale qu’ils précédaient. 
 
    
 
   Le Capitaine Alama, un homme de haute taille, le corps entièrement musclé par la pratique des armes refusait de porter la cuirasse commune aux soldats d’Elysir, lui préférant une cotte de mailles légère qui lui laissait une plus grande liberté de mouvements. Il était drapé dans son manteau blanc d’officier  et se tenait droit et fier sur son cheval. Tous ses hommes connaissaient sa valeur aux combats et le suivaient aveuglement. Quand il vit les éclaireurs arriver le regard empli de vengeance, il comprit d’instinct que quelque chose de fâcheux s’était produit. Immédiatement avertit de la macabre découverte, il donna l’ordre à la troupe d’éperonner et c’est au maximum des capacités de leurs montures qu’ils rejoignirent les lieux du carnage.
 
    «  Messieurs ! Finis la promenade de santé, notre reine est en danger de mort, vous pouvez voir ce qui reste de son escorte, même notre Commandant en chef est tombé, que les dieux le garde. Pas de temps à perdre pieds à terre ! Déployons-nous, les éclaireurs passent devant. Les traces montrent que la reine marche avec un seul homme à ses côtés mais qu’une quinzaine de poursuivants leur donne la chasse. Je vous préviens qu’il est hors de question qu’ils les rattrapent avant nous, alors forcez l’allure. »
 
   Les soldats parfaitement entraînés furent vite en position et se mirent en marche rapidement. Le Capitaine Alama prit une vingtaine d’hommes et partit d’une bonne foulée derrière les deux éclaireurs restés sur place à étudier les lieux. 
 
   Dans leur abri Isiora et Albéric attendaient, guettant le moindre bruit signifiant que les assassins étaient de retour mais rien ne vint. 
 
    
 
   - J’aimerai savoir qui t’a apprit à t’exprimer comme tu le fais Albéric ?              
 
    
 
   - Comme je le fais ? répondit-il l’incompréhension dans le regard              
 
    
 
   - Oui, tu ne t’exprimes pas à la façon des paysans mais plutôt comme un jeune homme habitué à fréquenter la cour royale.        
 
    
 
   - Ah ça ! Très simple c’est ma mère qui m’a apprit à écrire et à parler. Avant ma naissance elle était la dame de compagnie et la confidente d’une noble dame d’Artylis. Puis elle a épousé mon père et s’est installée ici avec lui pour l’aider à la ferme.
 
    
 
   - Je vois ! Je serai ravie de rencontrer ta mère, ça doit être une femme d'une grande valeur morale pour laisser une vie de faste pour l’amour d’un homme.              
 
    
 
   - Elle est merveilleuse en effet. répondit Albéric le regard brillant d’affection en pensant à sa mère.               
 
    
 
   - Tu crois qu’ils sont loin d’ici maintenant ? 
 
   La tension dans la voix d’Isiora montrait son inquiétude quant à la réponse.
 
    
 
   - Je n’en suis pas certain mais je l’espère. dit-il en soupirant              
 
    
 
   -Alors je vais te demander de faire quelque chose pour moi ; ça va te surprendre mais je voudrais que tu tires une flèche enflammée toutes les cinq minutes vers le ciel. Des amis doivent sûrement me rechercher car j’avais rendez-vous non loin de ton village avec eux. S’ils voient tes flèches ils viendront plus rapidement à notre secours.
 
                 
 
   - Tu es sérieuse ? Les vibrations dans sa voix  en disaient long sur son scepticisme. Si je fais cela rien ne dit que ce sont tes amis qui vont arriver les premiers. Les chances pour que se soit le cas sont même réduites au minimum.  
 
   Isiora était convaincue que leur seule chance de survivre était d’arriver à convaincre Albéric de lui obéir.
 
    
 
    - Combien de temps crois-tu qu’ils vont mettre avant de revenir sur leur pas ? dit-elle à mi-voix.
 
    
 
   - Je pense que comme la nuit commence à tomber, nous devrions être tranquilles. Suivre une piste dans les sous bois de nuit n’est possible qu’avec des chiens et ils n’en avaient pas. Le problème pourrait se poser s’ils décidaient de passer la nuit ici. Albéric était loin d’avoir la sérénité qu’il affichait pour ne pas inquiéter d’avantage sa compagne. Il avait pesé toutes les éventualités, les nuits étant fraîches et humides il y avait de grandes chances que leurs poursuivants viennent se mettre à l’abri à la ferme pour la nuit. 
 
    
 
   - Tu vois nous n’avons pas beaucoup d’options si nous voulons nous en sortir, il faut faire confiance à mes amis. Ils me recherchent ça tu dois en être certain. La probabilité que ce ne soit pas le cas est nulle. Que décides-tu ? Vas-tu faire ce que je te demande ?
 
    
 
   - Ta vie dépendait de moi il n’y a pas cinq minutes, en faisant cela, on inverse les rôles. Je remets la mienne entre tes mains et celle de tes amis. Espérons qu’ils soient à proximité et surtout assez nombreux pour faire face aux tueurs.
 
    
 
   - Tu peux leur faire confiance pour ça, en trouvant les corps sur la route ils ont pris leurs dispositions c’est certain. 
 
   Elle avait dit ça avec une telle conviction qu’Albéric décida de lui donner sa chance. De toute façon si au matin aucune aide ne leur était parvenue, ils n’échapperaient plus à Yderan le pisteur que le chef des assassins avait nommé.
 
    
 
   - Très bien dès la nuit tombée j’enverrai ton signal et nous prierons les dieux que cela fonctionne. 
 
    
 
   Une heure passa avant qu’ils ne se décident à sortir de la bergerie. Avec d’infinies précautions Albéric alla récupérer la lampe à huile pour en imbiber les morceaux d’amadou placé à l’extrémité de ses flèches. Une fois terminé, il enflamma la première, visa le ciel en l’inclinant légèrement pour qu’elle retombe dans la cour évitant ainsi tout risque d’incendie et tira. Le temps passa, Albéric venait d’envoyer son troisième trait sans qu’il ne se passe quoi que ce soit lorsqu’un bruit au nord les alerta aussitôt suivit par d’autres. Une dizaine d’hommes sortirent des sous-bois les observèrent une seconde à la lumière de la lune quasiment pleine. Qui sont-ils se demanda Albéric, il n’eut pas longtemps à attendre pour avoir la réponse à cette question. Une voix tonitruante s’éleva. « Tuez-les ! Tuez-les tous les deux vite ! » L’adrénaline se déversant à flot dans leurs veines, Albéric et Isiora se mirent à courir côté opposé à leurs assaillants. 
 
   La mort toute proche les talonnait de près et ils la fuyaient avec l’énergie du désespoir. Ils avaient pratiquement atteint les sous-bois qui constituaient  leur seule petite chance de salut quand un colosse suivit d’une vingtaine d’hommes en jaillit. Albéric fut totalement pris au dépourvu, en voulant arrêter sa course folle il glissa et chuta lourdement sur le sol. Ce qui s’ensuivit ensuite, il ne le comprit pas vraiment. Il entendit une voix féminine qu’il reconnut comme celle de sa compagne de cavale lancer : « A moi la garde ! » A ces mots le colosse rugit alors comme un lion sauvage puis il cria aux hommes qui le suivaient « Pour la reine ! Pour Elysir ! » A ce cri de ralliement les gardes se mirent rapidement en position tous les regards fixés sur les agresseurs. Les boucliers formaient un mur infranchissable devant leur souveraine. Le colosse releva Albéric comme s’il n’était pas plus lourd qu’une plume et le remit sur pieds en  lui disant de s’éloigner pour le moment. Il se plaça ensuite devant ses hommes subissant ainsi l’assaut de plein fouet. Son bras droit tenait une épée à double tranchant qui détourna le coup de taille que le premier adversaire lui destinait avant de revenir rapidement trancher nette la tête de celui-ci au ras des épaules. Il hurla à ses hommes déjà enhardis par sa rapide victoire, « ces pouilleux ont osé lever la main sur notre reine, ne faites pas de quartier. » Aux  cris de haine des assassins répondait la froide détermination des gardes royaux qui utilisant leurs boucliers avec efficacité prenaient rapidement l’avantage dans le combat. 
 
   Le géant avait eu le temps de faire deux victimes de plus quand les cinq derniers tueurs décidèrent qu’ils n’avaient pas été suffisamment payés pour mourir, ils fuirent le combat en courrant droit dans les bois. Une dizaine de gardes s’apprêtaient à les poursuivre quand leur chef les arrêta.
 
    
 
   - La sécurité de la reine avant toute autre chose, personne ne bouge d’ici ! Formez un cercle de protections autour de sa majesté !
 
   Seul deux gardes étaient blessés, un avait pris un coup d’estoc qui lui avait transpercé l’avant-bras, l’autre présentait une plaie béante à la cuisse. 
 
   Albéric qui tenta de s’approcher pour les aider s’arrêta net plusieurs épées pointées sur lui. La voix de la reine s’éleva impérieuse :
 
    
 
   - Baissez vos armes  ce jeune homme est sous ma protection !
 
    
 
   - Vous allez bien votre Altesse ? demanda le Capitaine Alama.
 
    
 
   - Bien, très bien même et ceci grâce à votre intervention opportune Capitaine … ?
 
    
 
   - Alama, Capitaine Alama majesté ! répondit-il en posant un genou à terre en une parfaite révérence.
 
    
 
   - Je me souviens de vous maintenant, vous êtes le chef de la sécurité extérieure de mon palais, mais comment se fait-il que vous soyez ici ?
 
   Je pensai voir les troupes du Général Brisgrane au lieu de mes propres forces de sécurités. Comment est-ce possible ?
 
    
 
   - Le Commandant Bonifast m’avait donné comme consignes de vous  suivre à bonne distance à la tête d’un détachement de cinq cents cavaliers pour vous protéger en cas de problèmes.
 
    
 
   - Dieux, pardonnez-moi ! Il était toujours prudent à l’excès et je l’ai souvent rabroué pour ça, je le regrette aujourd’hui sans lui je ne serai plus de ce monde et il me manquera. Capitaine ! Cette ferme deviens mon campement pour la nuit, prenez les dispositions nécessaires. Vous m’excuserez, je dois m’entretenir avec ce jeune homme. (Elle désignait Albéric de la main) 
 
   Je serai dans la maison venez me faire votre rapport quand toutes les dispositions seront prises.
 
    
 
   - Désirez-vous des gardes à l’intérieur avec vous?
 
    
 
   - A l’extérieur pour le moment, je n’ai rien à craindre de lui, il m’a sauvé la vie vous savez.
 
    
 
   - Albéric ! appela-t-elle d’une voix redevenue ferme.
 
   Il la regarda comme si c’était la première fois, il fit une tentative de révérence qu’il n'estima pas trop laide puis vint se porter à sa hauteur.
 
    
 
   - Acceptes-tu de m’offrir le gîte pour la nuit ? demanda-t-elle avec le sourire.
 
    
 
   -  Avec le plus grand plaisir majesté ! s’empressa-t-il de répondre.
 
    
 
   - C’est très aimable à toi, rentres avec moi veux-tu ? Je te dois quelques explications dit-elle tout en pénétrant dans la chaumière. 
 
   Dés qu’Albéric eut disparu à l’intérieur et que la porte fut refermée, le Capitaine Alama  lança une série d’ordres. Il envoya un éclaireur regrouper et de ramener le reste des soldats dispersés dans les bois environnant. Les soldats restant furent disposé en cercle autour de la ferme. Quand la totalité de ses hommes furent là, il donna l’ordre de transformer la ferme en camp retranché pour la nuit. Les hallebardes et les lances furent fichées dans le sol par la hampe de façon à former un mur hérissé visant à briser une éventuelle charge de cavalerie. Autour des feux allumés pour éclairer un périmètre de sécurité le long de la ferme se tenaient des fantassins par groupes de dix. 
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   III
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   - Albéric ! Je te dois des explications.
 
    
 
   - Vous ne me devez absolument rien majesté, ce fût un plaisir et un honneur de vous servir.
 
   Il avait déclamé sa tirade sans relever la tête, contemplant le sol de terre battue comme si c’était la première fois qu’il le voyait.
 
    
 
   - Rien dis-tu ! Saches que je ne considère pas ma vie comme rien Albéric et je te la dois. L’homme que tu as tué était le seigneur Dether, mon vassal. Avant que tu ne l’envoies de l’autre côté du voile, il m’a dit que plusieurs membres de la cour participaient à ce complot. Ne sachant pas quelle serait ta réaction en apprenant qui j’étais, j’ai préféré attendre pour te révéler mon identité. Me pardonnes-tu cela ? 
 
   Le silence tomba entre eux, Albéric était sous le choc. Jusqu’ici les événements s’étaient enchaînés avec une telle rapidité qu’il n’avait pas vraiment eu le temps de repenser à son acte. La vérité le frappa comme un coup de poing. Il revoyait la scène dans sa tête, lui relâchant la corde de son arc et sa flèche volant dans les airs pour finir sa course dans le cou laiteux de l’homme qui menaçait Isiora de son épée. Il était étourdi et ses jambes chancelaient menaçant de ne plus le porter, il prit donc une chaise et s’y assit. Relevant la tête il croisa le regard d’Isiora, il y décela de l’inquiétude.
 
    
 
   - Serais-tu souffrant ou blessé ? Tu es d’une pâleur à faire peur.
 
    
 
   - Non, ne vous en faite pas, souffla-t-il. C’est juste que je n’aie pas encore eu le temps de repenser à mon geste. J’ai pris la vie d’un être humain, pas n’importe lequel en plus, cette ferme est sur ses terres.
 
    
 
   - Oui, c’était ton seigneur, mais il n’est plus de ce monde pour te menacer toi ou tes parents, cet assassin à été justement châtié. Albéric grâce à toi je suis saine et sauve et en plus je connais maintenant le danger qui me menace et que je dois affronter.
 
   Sentant que les paroles de la reine visaient à le déculpabiliser, il s’appuya sur sa fierté et sur sa force de caractère pour se reprendre.              
 
    
 
   - Comprenez-moi bien majesté, je ne regrette en rien de vous avoir sauvé. Ce serait à refaire que je n’hésiterai pas une seconde à recommencer. Mais prendre la vie de quelqu’un n’est pas chose facile même si la raison était bonne. Le sourire qu’il tenta de faire, crispé comme l’était son visage, se transforma en une grotesque grimace.              
 
    
 
   - Je vois, dit-elle. Je vais te faire un aveu, je me sens plus proche de toi après ces quelques heures vécues en ta compagnie, que de n’importe lequel des mes sujets. Tu es la seule personne que je tutoie et j’apprécie cela, pouvoir laisser le protocole de temps en temps est d’un grand réconfort même si cela ne peut avoir lieu que dans les moments comme celui-ci, sans témoin. Enfin ! Tout ça pour dire que j’aimerais (elle insista sur ce mot) que nous soyons amis. Elle interrompit Albéric qui s’apprêtait à s’exprimer d’un geste ample de la main. Avant toute réponse, je me dois de préciser que je ne souhaite pas que tu me dises oui parce que c’est la reine qui te le demande mais seulement parce que tu en as envie.       
 
   La tête d’Albéric était en feu, les idées s’y bousculaient avec violence, sa vie entière venait de basculer et en moins d’une journée. Une pensée revenait sans cesse, et il l’exprima à voix haute.
 
    
 
   - Je ne suis sûr que d’une seule chose, c’est le plaisir que j’éprouve quand je me tiens près de vous. Etre votre ami me comblerai de joie, je m’efforcerai d’être digne de l’honneur que vous me faites majesté !
 
    
 
   - Je suis ravie de te l’entendre dire. Notre amitié pourrait bien se transformer en fardeau parfois, être aussi proche de moi risque de ne pas toujours te plaire. Tu vas te faire de nombreux ennemis, la jalousie de certains nobles n’a pas de  limite. Une dernière chose, quand tu ne connaissais pas mon identité, tu me parlais naturellement, je te demande de continuer lorsque nous serons que toi et moi.
 
    
 
   - Que voulez-vous dire exactement altesse ?
 
    
 
   -Eh bien justement ! Tu garderas les Altesses et Majestés pour les autres moments. Tu me tutoieras, m’appelleras par mon prénom et pour finir, je sais que tes chausses te plaisent mais sont-elles plus jolies que moi ? 
 
   Son rire cristallin termina sa phrase.
 
    
 
   - Non, ce ne serait pas vous faire justice que de dire le contraire dit Albéric à la limite du fou rire.
 
    
 
   - Alors ce que je t’ai dit prend effet immédiatement terminés les « vous ». dit-elle en lui faisant un clin d’œil.
 
   Deux coups brefs frappés à la porte mis un terme à leur hilarité.
 
    
 
   - Entrez ! lança Isiora dont le visage n’exprimait plus aucune émotion.
 
   Le capitaine Alama se courba légèrement pour franchir le seuil. Il ôta son casque libérant ainsi une chevelure blonde fournie qui tomba en cascade sur ses épaules. Il contrôla la pièce du regard avant de faire face à la cheminée près de laquelle se tenait Isiora, il la salua en frappant du poing horizontalement sur sa poitrine.
 
    
 
   - Alors Commandant Alama, ma sécurité est-elle assurée ?
 
    
 
   - Capitaine seulement ma reine répondit-il la trace d’un léger sourire sur les lèvres.
 
    
 
   - Oui je sais quel grade vous aviez quand vous êtes arrivé pour me sauver la vie. Et je vous nomme au grade de Commandant à partir de ce soir, vous l’avez mérité.
 
    
 
   - Je n’ai fait que mon devoir, votre majesté est trop bonne ! 
 
   S’exclama l’officier l’œil fier. 
 
    
 
   - Bien, maintenant que cette affaire est réglée, faite moi le point sur  la situation !
 
    
 
   - Vous avez actuellement  cinq cents soldats qui campent autour de la ferme. Seulement la moitié dormira, les autres étant de garde avec leur équipement au complet. Une vingtaine d’hommes sont  postés à une demi-lieue d’ici sur le seul chemin donnant accès à cette ferme. Leur consigne est simple ; personne ne passe sans un ordre de moi. Les cadavres de vos agresseurs sont enterrés sommairement dans les bois. Ces chiens ne méritent pas de sépulture décente dit-il le regard noir et dur comme de la pierre d’obsidienne.
 
    
 
   - Très bien Commandant, je suis satisfaite. Laissez-moi-vous présenter Albéric De Sillat dont nous sommes les hôtes (Le géant blond se tourna vers lui et le salua militairement). Je ne tolérerai aucun manque de respect qui pourrait lui être fait par nos soldats, vous y veillerez Commandant Alama.
 
    
 
   - Le mieux serait qu’il fasse le tour du camp avec  moi pour que mes hommes sachent à qui ils ont affaire, si vous n’y voyiez pas d’objection majesté. 
 
    
 
   - Non ! Pas d’objection à cela. Commandant connaissez-vous le but de mon déplacement ici ?
 
    
 
   - Un régiment séditieux serait dans les parages ainsi que le Général Brisgrane à la tête de troupes qui vous sont loyales.
 
    
 
   - Exactement ! Je veux que vous dépêchiez des éclaireurs qui auront pour mission de localiser les deux forces en présence. Ils prendront contact avec le Général et lui expliqueront notre situation, qu’il nous rejoigne ici promptement. Vous pouvez disposer maintenant, le congédiant d’un geste de la main désignant la porte.
 
    
 
   - Commandant Alama ! La voix d’Albéric forte et assurée le stoppa alors qu’il se dirigeait déjà vers la sortie. Je souhaiterai me joindre à vous si je ne vous gène pas.
 
    
 
   - Ce sera avec joie ! De toute façon je vous dois un verre pour avoir sauvé la reine. souffla Alama en affichant un large et chaleureux sourire sur son visage.
 
    
 
   Ils sortirent en effectuant une révérence en direction d’Isiora. La pluie avait cessé laissant place à la fraîcheur humide de la nuit.  Albéric n’avait jamais vu autant d’hommes en armes de sa vie. Ils vaquaient à leurs occupations avec une rigueur toute militaire, émettant un minimum de bruits, ce qui était surprenant compte tenu de leur nombre. Une forte odeur de viande grillée flottait dans l’air, ce qui attira son regard. Cinq moutons habilement embrochés grillaient de concert sur d’énormes tas de braises rougeoyantes. Le commandant Alama qui avait suivit son regard brisa le silence ambiant.
 
    
 
   - Vous serez grassement dédommagé pour la perte de ces moutons ainsi que les dégradations que vous avez subit dans  votre exploitation agricole. J’ai pris la liberté de faire abattre les cinq plus anciens. J’aurai dû vous consulter avant, mais vous étiez avec la reine. Je ne voulais pas interrompre cet entretien pour ce genre de problème mineur. Nulle trace d’ironie n’accompagnait son discours.
 
    
 
   - Je ne vous aurai rien refusé de toute façon, vous êtes mon sauveur concéda Albéric amicalement. Mon père lui sera moins empressé, il adore ses bêtes. 
 
    
 
   Les deux hommes firent le tour du camp, l’officier le présentant  comme le sauveur de leur reine. Il fut acclamé et remercié à chaque fois pour cet acte de bravoure. Alama avait envoyé cinq des six éclaireurs trouver les positions demandées par Isiora. Albéric fut totalement surpris quand son compagnon lui administra une grande tape dans le dos qui lui coupa pratiquement le souffle.
 
    
 
   - Bien nous le prenons ce verre ou pas Albéric ? lança-t-il gaiement.
 
   Joignant le geste à la parole il attrapa deux gobelets en cuivre qui trônaient la sur un billot, il les remplit prestement d’un liquide ambré tout droit sortit de la gourde qui ornait son ceinturon de cuir souple. S’enroulant respectivement dans sa cape blanche pour Alama et dans son manteau de laine pour albéric, ils s’assirent ainsi protégés du vent froid et trinquèrent.
 
   L’officier demanda qu’il lui relate en détail tout ce qui s’était passé au cours de la journée. Albéric le fit avec zèle, allant même jusqu’à lui montrer la cachette sous la bergerie. Un soldat leur apporta deux assiettes contenant  mouton grillé et haricots blanc bouillis. Alama lui retraça sa carrière militaire tout en engloutissant son repas. La nuit était bien avancée quand Albéric prit congé et alla se coucher. Les gardes postés devant la porte lui barrèrent d’abord le passage avant de s’effacer sur un signe de leur Commandant. 
 
    
 
   En rentrant dans la pièce centrale, il constata qu’elle était vide, il replaça deux grosses bûches sur les dernières braises qui couvaient dans la cheminée. Il allait rentrer dans sa chambre quand une impulsion soudaine le poussa à entrebâiller discrètement la porte de la chambre parentale. 
 
   Isiora était couchée sur le flanc et lui tournait le dos. La faible lumière vacillante dispensée par une bougie agonisante lui permit de l’observer dans son sommeil. « Que m’arrive-t-il bon sang ? Refoules tes sentiments, elle est reine et toi un simple paysan doué pour la magie. » Pourtant il s’enivra  encore une minute du son doux et régulier de la respiration de la jeune femme. Elle  semblait calme et détendue. Il referma le battant prudemment et regagna sa couche sur la pointe des pieds. Au même moment dans la chambre d’en face Isiora souriante, relâchait la dague dissimulée sous son oreiller, elle ferma enfin les yeux et se laissa happée par le sommeil.
 
    
 
   Aux premières lueurs de l’aube, Albéric sortit de sa chambre lavé et habillé de frais pour trouver la reine en tenue de cheval. Elle se composait d’une robe en lin verte fendue à l’entrejambe lui permettant de monter comme un homme et pas en travers de la selle.
 
   - Bonjour Albéric ! lui sourit-elle constatant l’interrogation dans son regard, des soldats sont allés à ton village récupérer quelques affaires pour moi. 
 
    
 
   - Avez-vous passé … Il s’arrêta sous le regard tranchant d’Isiora.
 
   Ah… Désolé, as tu bien dormi ? reprit-il.
 
    
 
   - Parfaitement !
 
    
 
   - Je ne te raconte pas l’effervescence qui doit exister en ce moment aux champs-verts si les soldats les ont tirés du lit en pleine nuit. Un village où il ne se passe jamais rien. Lança-t-il d’un ton gouailleur.
 
    
 
   -Contente de te trouver de bonne humeur le matin. Accepterais-tu  de déjeuner en ma compagnie ? Nous avons été ravitaillés en fruits et biscuits secs dans la nuit. Oui ! Etre reine n’a pas que des inconvénients, dit-elle en lui faisant un clin d’œil.
 
    
 
   - Comment puis-je te refuser quoi que ce soit ?
 
   Ils mangèrent rapidement et de bon appétit. A peine terminé le Commandant Alama les rejoignait après s’être annoncé.
 
    
 
   - Je suis toute ouïe Commandant, lâcha Isiora qui avait instantanément retrouvé sa prestance. 
 
   Albéric était effaré par la capacité que possédait Isiora de passer  du visage amical et souriant dévoilé dans leurs moments d’intimité, au masque de froide concentration  affiché devant toute autre personne. Il s’étonna de s’interroger pour savoir lequel de ses visage était naturel. Malgré cela il se sentait fier qu’elle l’ait choisi comme ami.  Maintenant c’était trop tard, il allait souffrir, chaque moment passé près d’elle liait un peu plus son cœur, cœur qui ne battait que dans l’espoir de trouver l’amour unique. 
 
   « Par les dieux ! Pensa-t-il pourquoi fallait-il que j’aie le coup de foudre pour la seule personne qui me serra à jamais inaccessible. » La voix de l’officier l’arracha à ses sombres pensées, le ramenant brutalement à la réalité.
 
    
 
   - Les éclaireurs sont de retour, je dois vous annoncer qu’il n’y a pas la moindre troupe hormis la notre aux abords des champs-verts Altesse.
 
    
 
   - En êtes-vous certain ? lança-t-elle sèchement.
 
    
 
   - Absolument, aucune chance que des forces aussi nombreuses n’aient pas été repérées par mes hommes. 
 
                 Si Isiora était perturbée par cette déclaration, elle n’en laissa rien voir.
 
    
 
   - Si tel est le cas, préparez le départ, nous rentrons à Artylis le plus vite possible, je souhaite être partie d’ici dans une heure.
 
    
 
   - Il en sera fait comme votre majesté l’ordonne ! Une dernière chose, les parents d’Albéric patiente à l’extérieur, ils sont arrivés cette nuit et ont été stoppés par les gardes en factions et fouillés. Aucun mal ne leur à été fait. rajouta-t-il rapidement pour rassurer Albéric qu’il avait senti se crisper.
 
    
 
   -Merci Commandant ! Laissez-nous et permettez leurs de nous rejoindre.
 
    
 
   A peine Alama sortit que Gamon et Delenne  De Sillat se précipitaient à l’intérieur de leur chaumière. Sans un seul regard à la reine ils se jetèrent littéralement sur leur fils, l’étreignant  tout en l’auscultant pour s’assurer qu’il n’était pas blessé.
 
    
 
   - Oh ! Albéric… craqua sa mère. J’ai eu si peur, quand nous avons vu des soldats en si grand nombre, nous nous attendions à voir un bûcher funéraire dressé dans la cour.
 
    
 
   - Que te veulent-ils mon fils ?
 
   Les mâchoires de son père étaient crispées à l’extrême, les cernes sous les yeux indiquaient qu’il n’avait pas beaucoup dormi ces deux derniers jours.
 
    
 
   - Nous n’avons rien contre Albéric. dit Isiora d’une voix impérieuse. Ce serait même le contraire, nous lui devons énormément depuis qu’il nous a sauvé.               
 
   Se retournant abruptement aux premiers accents de cette voix, ils tombèrent tous les deux à genoux devant Isiora à peine celle-ci reconnue.
 
    
 
   - Majesté ! Je … je vous supplie de nous pardonner ce manque de déférence, lâcha Gamon . Nous … Notre attention était monopolisée par notre fils et nous ne vous avons pas ...   
 
    
 
   - Je vous en prie relevez-vous, il n’y a rien à pardonner aux parents qui s’inquiètent pour leur enfant. l’interrompit la reine.
 
   Albéric tendit une main à sa mère qui s’en aida pour se redresser.
 
    
 
   - Tu as vraiment sauvé la vie de la reine mon fils ? Mais par quel prodige as-tu accompli cela ? demanda Delenne légèrement plus détendue.
 
   Albéric se contenta de hausser les épaules et de lever les yeux au plafond en souriant à sa mère.
 
    
 
   - Une histoire un peu longue à raconter et le temps nous manque répondit de nouveau Isiora à sa place. Sachez juste qu’il m’a préservée d’une horrible tentative d’assassinat, et afin de le remercier je l’emmène en mon palais pour l’anoblir.
 
    
 
   Albéric qui ne s’attendait pas du tout à cela regardait Isiora sans vraiment la voir. Le destin s’emparait de lui avec la rapidité et la force du fleuve ziberal en cru, l’arrachant à tous ses repères. Gamon et Delenne étaient totalement ébahis de la tournure des événements. Ils trouvèrent juste assez de force pour féliciter leur garçon, sans exagération cependant.
 
    
 
   - Je ne sais que dire altesse ! souffla Albéric.
 
    
 
   -Un « merci » suffira. dit-elle en souriant dérogeant ainsi une fois à ses règles.
 
    
 
   Dix minutes plus tard Isiora, Albéric et le Commandant Alama chevauchaient rapidement vers Artylis à la tête de cinq cents cavaliers. Le jeune homme avait laissé ses parents le cœur gros car il savait au fond de lui qu’il ne les reverrait pas avant longtemps.
 
    
 
   - Suis ton chemin mon fils avait dit Gamon. Nous savions que ce jour viendrait. Penses à nous de temps en temps et donne régulièrement des nouvelles. Delenne l’avait serré fortement en lui susurrant à l’oreille
 
   « Ne te fie pas aux apparences Albéric, regarde le vrai visage des  personnes qui t’entourent et n’oublie jamais que nous t’aimons. » Le  jeune homme resta perplexe ne saisissant pas la raison de cette mise en garde. Il décida qu’il y réfléchirait plus longuement, mais plus tard. 
 
   Albéric était en selle sur Tonnerre, son fidèle destrier lui appartenait désormais, son père lui en ayant fait cadeau au moment du départ, un geste qui l’avait profondément touché. 
 
   Toute la durée du voyage, Isiora et Albéric chevauchèrent côte à côte. Ils progressaient au centre d’un carré formé par des soldats aux visages durs et burinés par le soleil, leurs yeux scrutaient de droite et de gauche à la recherche d’un groupe d’assassins qui se seraient tapis dans les fourrés en attendant leur heure. Leur vigilance exacerbée par les récents événements rassurait Albéric, il n’était pas le seul, Isiora, lui semblait relativement détendue. Ils ne se parlèrent pas beaucoup, la reine étant régulièrement plongée dans ses pensées. Pour Albéric ça n’avait pas grande importance, la simple présence de la jeune femme à ses côtés lui suffisait. Quand, aux hasards des mouvements de leurs montures, il venait à la frôler,  tout son être était comme électrisé, l’ensemble des poils de son corps se hérissait. 
 
   La jeune femme de son côté ne paraissait même pas remarquer ces furtifs contacts. Reprenant d’un coup notion de la réalité, elle se pencha légèrement pour parler au soldat qui protégeait son flanc gauche.
 
    
 
   -Soldat ! Allez me chercher votre Commandant !
 
   Le jeune homme inclina sa tête casquée en signe d’assentiment, il éperonna doucement sa jument à la robe gris anthracite, pour gagner la tête de colonne, immédiatement remplacé par un autre cavalier.
 
    
 
   - J’ai pris une importante décision vous concernant Albéric, je vous l’exposerai à notre arrivée mais je compte sur votre assentiment dit-elle en se tournant vers lui. Les yeux bleu clair d’Isiora étaient fixés sur les siens attendant une réponse. Je ne suis pas une personne à m’engager si j’ignore dans quelle histoire je m’embarque, mais je ferai tout mon possible pour vous satisfaire majesté ! 
 
    
 
   - J’approuve…  murmura Isiora. Je n’en demande pas plus et votre réponse confirme que je ne me suis pas trompée, vous êtes loin d’être un sot.
 
   Ils virent le Commandant Alama se frayer un chemin à travers les lanciers parfaitement alignés qui les précédaient.
 
    
 
   -Vous m’avez fait mander ma reine ?
 
    
 
   -C’est exact Commandant, sitôt rentrés à Artylis, vous vous trouverez un remplaçant pour prendre la tête de la garde extérieure.
 
    
 
   L’officier s’était figé et il serrait les dents, pourtant il n’émit aucune objection sa fidélité envers la reine l’en empêchait, il se contenta d’opiner de la tête.
 
    
 
   - Dès que ce sera fait, rejoignez-moi au palais, je vous affecterai à une nouvelle mission. Celle-ci revêt d’une importance capitale à mes yeux.
 
    
 
   - Il en sera fait comme ma reine l’exige ! dit-il fermement mais une pointe de déception résonnait dans sa voix. 
 
                 
 
   Du moins Albéric la ressentait, pourtant  elle était masquée de fort belle manière. Le jeune homme avait toujours sû déceler les sentiments chez les gens qu’il côtoyait, même si ceux-ci étaient passés maître dans l’art de les dissimuler. Ils progressaient rapidement, ne s’offrant que de rares poses permettant aux chevaux et fessiers de récupérer. Quand les faubourgs extérieurs se dessinèrent, des soldats étaient postés de part et d’autre de la route menant à l’entrée de la capitale, personne ne pourrait se tenir assez près d’Isiora pour lui porter un coup d’épée ou de poignard. Bien sur, ça ne la protégerait pas d’une flèche  ou d’un carreau d’arbalète tirée depuis un endroit surélevé. Ils progressèrent donc prudemment les gardes observant chaque toit, fenêtre et balcons prèts à interposer un mur de boucliers au moindre signe d’hostilité. Un jeune homme qui se précipita à la suite d’un chevreau affolé au milieu du cortège fut si vite maîtrisé que c’est à peine si la reine s’en aperçue.  Ils approchèrent finalement de l’entrée principale d’Artylis. Devant la herse toujours close se tenait une centaine de gardes appartenant aux lions vigilants. Un homme d’une cinquantaine d’année à la forte carrure portait ses cheveux blancs coupés très courts, renforçant encore son air martial se tenait devant les soldats jambes écartées et les mains croisées dans le dos. Il salua militairement Isiora quand elle vint à sa hauteur.
 
    
 
   - Général Artus, vous pouvez rouvrir l’accès à la ville, tout danger semble écarté, cependant faite en sorte que vos hommes restent vigilants.
 
    
 
   -De vous revoir saine et sauve me remplit de joie altesse ! Puis-je vous poser une question ?
 
    
 
   - Faites !
 
    
 
   - J’aimerais m’occuper de l’enterrement avec les honneurs militaires du Commandant Bonifast, c’était un valeureux guerrier et … mon ami. souffla-t-il.
 
    
 
   - J’accède volontiers à cette requête générale, il a donné sa vie pour préserver la mienne, fidèle à son serment. Prévenez-moi quand elles auront lieu, je viendrai lui rendre le dernier hommage qu’il a largement mérité.
 
    
 
   - Merci majesté !
 
    
 
   Se retournant, il lança une série d’ordres par signes en direction des soldats postés aux commandes de la herse. Le bruit du fer raclant la pierre marqua la lente libération de la ville. Les cris de joie et les applaudissements de la foule l’accompagnèrent également. Il leur fallut beaucoup plus de temps pour atteindre le palais, la population se massant dans les rues  dans le seul  but d’observer le cortège royal. Les soldats étaient souvent obligés de les rudoyer  pour les contraindre à s’écarter. Albéric était impressionné par les dimensions d’Artylis, il n’avait connu que zalidar zel avant aujourd’hui et la ville caserne faisait pâle figure en comparaison de la capitale. Devant la grille en fer forgé bleuté, le Commandant Alama vint saluer la reine et prendre congés. Sa mission terminée lui et ses hommes allaient réintégrer leurs quartiers, la protection d’Isiora étant maintenant assurée par les gardes du palais. Ceux-ci étaient tellement nombreux qu’Albéric ne pouvait en faire le compte. 
 
    
 
   Le Capitaine Witers la main sur le pommeau de son épée se porta au devant de la reine et la salua.
 
   - Le palais est sécurisé majesté, chaque pièce, réduit, grenier ont été fouillés, aucun endroit n’a échappé à notre vigilance, rassurez-vous.
 
    
 
   - Merci Capitaine ! Votre supérieur étant décédé, (Elle le transperçait du regard en prononçant ces paroles) je vous nomme chef de la garde du palais par intérim, jusqu'à ce que je vous confirme dans ce poste ou que je trouve un successeur au regretté Commandant Bonifast. 
 
   Conduisez-moi  à mes appartements, ensuite convoquez la noblesse dans la salle du trône, j’ai une déclaration à faire. Quand ils seront tous présents et vous y viellerez personnellement, prévenez-moi. Trouvez également des appartements luxueux pour mon hôte ici présent. Elle désignait Albéric de la main. Celui-ci salua de la tête le Capitaine, se demandant quel genre d’homme était ce Witers, pour la première fois il ne percevait pas la force de caractère commune aux officiers supérieurs qu’il avait déjà croisé dans le palais.
 
   Isiora congédia le Capitaine witers d’un geste ample et sec de la main droite, l’anneau royal passé à son majeur jetant un éclair rouge quand les rayons du soleil frappèrent le rubis qui y était incrusté. Albéric le remarqua, il sut instantanément qu’il ne s’agissait pas d’une bague ordinaire mais sûrement un artéfact de sorcier. Le jeune homme était encore dans ses pensées lorsqu’il fut conduit à sa chambre sous bonne escorte. 
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
   IV   
 
                                           
 
    
 
    
 
   La silhouette d’un mendiant courbé par les ans progressait dans une ruelle sombre du quartier des guenilles avec une prudence feinte. Le nom venait des résidents de cette partie d’Artylis, la pire engeance d’Elysir s’y entassait, prostituées, assassins, voleurs et miséreux vivaient là dans les pires conditions. Notre homme au visage dissimulé par un masque s’engouffra dans une cave sous une bâtisse à moitié en ruine qui, si l’on en croyait l’écriteau se prétendait l’auberge du « renard blanc.» La faible lueur dispensée par une lampe à huile éclairait le sous-sol de son mieux, révélant un enchevêtrement de caisses et barriques dont l’équilibre précaire tenait du miracle ou aux toiles d’araignées.
 
    
 
   - Monseigneur n’est pas raisonnable d’être venu en personne dit d’une voix caverneuse d’un homme obèse dont la barbe rousse ne parvenait pas à masquer la totalité des cicatrices. Vous auriez pu faire une mauvaise rencontre. termina-t-il ironiquement.
 
    
 
   - Pensez-vous réellement que cette bande de pouilleux qui grouillent dehors puisse me causer le moindre tort. siffla la voix du vieillard à présent redressé, le ton était à la fois aigre et sentencieux.
 
    
 
   La parodie de sourire se figea sur la face du barbu. Il avait trop longtemps fréquenté les champs de batailles pour ne pas reconnaître le danger quand celui-ci se présentait.
 
    
 
   - Non ! bien sur que non.
 
    
 
   - Alors garder votre humour pour les catins qui vivent au-dessus.
 
   La réplique cingla, tranchant l’air comme l’acier, des frissons coururent le long de l’échine du rouquin.
 
    
 
   - Je suis désolé qu’elle ait survécue Monseigneur, Dether a contrevenu à  tous vos ordres, il est passé à l’attaque seul et trop tôt. Mes hommes n'ont pu que constater son échec à leur arrivée. Ils se sont lancés à sa poursuite mais l’intervention d’un jeune homme très habile à brouiller les pistes, les a contraints à affronter en infériorité numérique les gardes de la reine. Le résultat est celui que vous connaissez, quatre seulement ont pu en réchapper.
 
    
 
   - Je n’ai que faire de vos excuses, elle est vivante feula-t-il et c’est tout ce qui compte. Intolérable Stremer, je vous ai payé une fortune pour ce pitoyable résultat. Si quatre sont sains et saufs c’est quatre de trop suis-je clair ?
 
    
 
   - Limpide !
 
    
 
   - Alors faites-les disparaître que l’on ne remonte pas jusqu'à vous, car vous n’y survivriez pas ! Reprenez votre mission et sans faillir cette fois !
 
   Le soulagement du rouquin fut flagrant et non dissimulé.
 
    
 
   - Merci Monseigneur, je ne vous décevrais plus. lança-t-il fièrement.
 
    
 
                   - Mais tu n’as pas le choix, tu réussis ou tu meurs voila tes seules options. Le regard chargé de haine transperça l’obèse.
 
    
 
   Le bruissement de cape fût la seule chose qu’il entendit avant de se retrouver seul dans la cave. Il resta à contempler la porte quelques minutes sans bouger remerciant intérieurement les dieux Aieruc et Rark les deux divinités d’Elysir. Il finit par se lever et disparu à son tour dans la nuit.
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   V
 
    
 
    
 
   A son réveil Albéric mit un certain temps à réaliser ou il se trouvait. « Ce n’était donc pas un rêve » pensa-t-il. Un bruissement léger flottait dans l’air, presqu’un chant dont  l’air lui  échappait encore.
 
    Il s’habilla rapidement et sortit de sa chambre de la même façon.
 
   Les deux hommes d’armes postés à sa porte le saluèrent d’un hochement de tête puis s’engagèrent à sa suite. Dans leurs armures, seule la taille et le visage les différenciaient.
 
    
 
   - Je compte juste me promener pour découvrir un peu le palais, vous pouvez très bien rester ici si vous le souhaitez, leur dit-il amicalement.
 
    
 
   - très aimable à vous mais nos ordres sont stricts, ne pas vous laisser sans protection un seul instant répondit le plus grand des deux.
 
    
 
   - vos ordres sont-ils de me protéger ou de surveiller mes faits et gestes répondit Albéric en leur adressant un sourire malicieux qui ne laissait pas vraiment de choix  pour la réponse.
 
    
 
   Le plus petit des deux gardes fendit son visage poupon d’un large sourire, puis il interpella son camarade.
 
    
 
   - Je vois que le jeune homme n’est pas dénué d’intelligence Fred !
 
    
 
   Il continua cette fois ci à l’attention d’Albéric, il se pourrait en effet que les deux raisons soient valables.
 
    
 
   - Compte tenu des récents événements, je ne saurai  tenir rigueur à votre officier supérieur de considérer tout le monde comme suspect.  
 
    
 
   « Même si en sauvant la reine je pensai être une des rares personnes à qui l’on pouvait faire confiance. » Pensa-t-il. Bien, vu que vous allez devoir me suivre vous pourriez sans doute me rendre service en me servant de guide. Je compte visiter les lieux importants du palais et vous me feriez gagner ainsi un temps précieux.
 
    
 
   - Les deux hommes acquiescèrent et se firent un devoir de se comporter en parfaits guides touristiques. Ils commencèrent par la pièce qui révélait pour eux le plus d’importance et à raison. Les cuisines étaient immenses, de nombreux plans de travails, fourneaux, cheminées dont la largeur permettait d’y rôtir allègrement une biche ou un cochon entier. 
 
    
 
   L’absence d’ouverture y rendait la température à peine supportable pour une personne non habituée. Pourtant elles grouillaient de servantes, commis et cuisiniers des deux sexes qui s‘affairaient à terminer une tarte ici, découper un gigot ou encore farcir une oie là … Les gardes emmenèrent  Albéric au réfectoire réservé aux soldats dans la pièce voisine, la pièce était à peu près de la même taille, il y avait profusion de tables et de bancs en chêne qui en composaient le mobilier.
 
    
 
   - Accepteriez-vous d’avaler un petit déjeuner ici avec nous ?
 
                 
 
   - Bien sur ! lâcha Albéric dont l’estomac luttait dans sa poitrine depuis que ses yeux avaient croisé les tartes et autres plats forts alléchant dans la cuisine. Pourquoi avoir posé la question ?
 
    
 
   - Simplement parce que les invités comme vous mangez habituellement dans des salles bien plus luxueuses que celle-ci et moins imposantes.
 
    
 
   - Pourriez-vous manger là-bas avec moi ?
 
    
 
   - Non ! La réponse fut presque criée simultanément par les deux hommes. Albéric  aurait proféré un blasphème que leur réaction n’aurait pas varié.
 
    
 
   - Alors cette table et ce banc conviendront parfaitement dit-il en désignant celle devant lui. 
 
    
 
   D’un sourire entendu, tous les trois s’attablèrent et avalèrent de bon cœur la nourriture qui leur fut servie. Le repas terminé, la visite reprit ; à chaque nouvel endroit découvert l‘émerveillement d ‘Albéric était palpable, poussant ses compagnons à lui en montrer toujours plus. Ils finirent par les jardins intérieurs où chaque fleur, bassin, buisson ou fontaine ravirent le jeune homme. De retour à sa chambre ils constatèrent que la porte était ouverte, réagissant immédiatement Fred, le garde de haute taille arrêta Albéric de la main pendant que son compagnon, les mains bien solidement cramponnées à sa lance pénétra dans la pièce pour s’assurer que tout était en ordre. Il ressortit presque aussitôt leur signalant que tout allait bien. Quand Albéric pénétra dans la chambre qui lui avait été allouée, il y trouva une servante qui avait refait le lit, et y avait déposé de magnifiques atours ainsi qu’une magnifique broche d’or et de nacre en forme d’épée.
 
    
 
   -Sa majesté vous prie de bien vouloir accepter ce cadeau. Elle désire que vous les portiez quand vous vous présenterez devant elle cet après-midi ; la reine vous attend à quatorze heures dans ses appartements privés.
 
    
 
   -Albéric fut transporté de joie à l’idée de revoir Isiora. En analysant ce sentiment, il s’aperçut que sa présence lui manquait déjà, et pourtant il l’avait quitté seulement la veille.
 
    
 
   -Monseigneur désire-t-il prendre un bain avant de se changer ?
 
    
 
   Cette question innocente figea Albéric.   
 
    
 
   -Comment t’appelles-tu finit-il par lui demander ?
 
    
 
   -Isette Monseigneur.
 
    
 
   - Alors Isette lui dit-il doucement pour la mettre à l’aise, sache que  je ne suis pas un seigneur, juste un jeune homme de ta condition élevé par deux braves fermiers. Donc pas de Monseigneur avec moi veux-tu ? 
 
    
 
   Albéric c’est comme cela que tu peux m’appeler.
 
    
 
   Elle resta un long moment à le regarder cherchant à savoir s’il s’agissait d’une plaisanterie, puis convaincue du contraire elle finit par lâcher un petit rire cristallin.
 
    
 
   -Pourquoi ris-tu ?
 
    
 
   -Monseigneur n’est pas encore familiarisé avec les usages de la cour, c’est pour ça. Il faut que vous sachiez que seuls les nobles de grande influence sont autorisés à porter ce genre de tenue au sein du palais. « Ca » dit-elle en désignant les habits sur le lit permet à tous de savoir instantanément à qui ils ont à faire. Albéric était totalement décontenancé par cette information.
 
    
 
   -Serait-il possible que ce soit une erreur ?
 
    
 
   -La reine ne commet jamais d’erreur Monseigneur. Et elle a demandé à ce que vous le portiez. Souhaitez-vous prendre un bain avant de vous changer ?
 
    
 
   - Eh bien ! … Oui Isette je vais prendre le bain que tu me propose car je sens un peu le cheval, en tout cas je te remercie des informations que tu viens de me donner.
 
    
 
   -De rien Monseigneur, contente d’avoir pu vous rendre service. 
 
    
 
   Elle partit s’occuper du remplissage de la baignoire en cuivre. De nouveau seul, il ne pouvait détacher les yeux de la tenue posée sur la couette rouge servant de dessus de lit. Le pantalon était en coton finement tissé et teint d’un noir de jais qui tranchait nettement avec la chemise de lin blanc. La jaquette  quant à elle était en cuir souple du même noir profond que le pantalon, des motifs cousus en fils d’argent étaient présents aux manchettes, boutonnières et dans le dos. Un griffon siégeait de chaque côté du col. Une fois lavé et paré de ses nouveaux atours, l’allure d’Albéric fut totalement transformée. Il put le constater sitôt sorti de sa chambre. Les deux gardes qui lui avaient servi de guides se mirent au garde à vous. Le grand gaillard nommé Fred le priant de les excuser pour les familiarités dont ils avaient fait preuve à son égard. Totalement décontenancé par ce changement d’attitude, Albéric en resta sans voix. Il se contenta juste de leur demander de le conduire aux appartements de la reine. Chaque personne qu’il croisait le saluait respectueusement, certaines femmes allant jusqu'à le suivre du regard, sans tenter un seul instant de dissimuler leur intérêt. Après un nombre impressionnant de tours et détours dans le dédale de couloirs, ils aboutirent enfin devant celui menant aux quartiers privés de la reine. Là, ils furent stoppés et contrôlés par une escouade d’une dizaine de gardes  avec un officier à leur tête. Après avoir vérifié sur le registre des visites autorisées, qu’Albéric y était bien mentionné, il lui fut enfin permis de franchir les quinze toises qui le séparaient encore d’Isiora. Il constata en passant que des alcôves s’égrenaient à chaque toise et que chacune d’elle était occupée par deux archers. Si quelqu’un tentait de forcer le passage, il se verrait rapidement criblé de flèches. Devant lui, le garde frappa deux coups brefs sur la porte magnifiquement ouvragée. Elle s’ouvrit rapidement pour révéler une vieille servante qui les étudia intensément d’un regard dont la vivacité démentait son âge.  Une foi identifiée, elle pria Albéric de la suivre tout en congédiant d’un geste les gardes. Ils lui obéirent promptement comme ils l’auraient fait pour un officier supérieur, cela surprit Alberic mais il n’en montra rien. Il lui emboita le pas traversant des pièces toutes plus somptueuses les unes que les autres avant d’arriver au bureau de la reine ; là elle lui désigna un banc en le priant de bien vouloir patienter quelques instants et se retira poliment. Presque immédiatement la porte opposée à celle par laquelle il était arrivé s’ouvrit sur Isiora. Elle portait une robe couleur ivoire de toute beauté, les manches bouffantes étaient couvertes de perles et de rubis, le corset cousu de fils d’or les reliait avec le bas de la robe d’une largeur peu commune. Albéric qui  la trouvait déjà belle en tenue de servante puis de cheval avait la tête en feu, aucune femme ne pourrait égaler la beauté d’Isiora à ses yeux. Le souffle coupé, Albéric plia le genou droit et courba le dos en une parfaite révérence. La reine clapa de langue à deux reprises en signe de désapprobation. 
 
    
 
   - N’avions-nous pas convenu d’un arrangement Albéric ? dit-elle en souriant.
 
    
 
   - Oui tu as raison répondit-il en se relevant mais il me faudra encore un peu de temps pour ne plus en éprouver de gêne. Il y a encore deux jours, j’étais un jeune homme pour qui le fait de te rencontrer n’était qu’un rêve. De plus je perds beaucoup de mes moyens ton… allure finit-il en rosissant légèrement.
 
    
 
   - Albéric ? Que veux-tu dire par-là ?
 
    
 
   Le rose vira largement au rouge sur les joues du jeune homme sans qu’il ne puisse se contrôler, chose extrêmement rare chez lui.    
 
    
 
   - Je… comment dire? … Je n’ai jamais vu beauté plus parfaite et je suis totalement désarmé face à elle.
 
   Isiora se mit à rire, mais d’un rire doux, dénué de toute ironie, ce qui contribua à ne pas blesser Albéric.
 
    
 
   - C’est pour cette raison vois-tu que ton amitié compte pour moi. Aucun noble de la cour ne se serait permis de me dire une telle chose. 
 
   Mais je te remercie du compliment, et sache que de te voir dans ces nouveaux atours te change aussi et en bien.
 
    
 
   - Tu en parles, ça tombe bien car n’étant pas seigneur d’Elysir, quel droit ai-je de les porter ?
 
    
 
   - Tu n’es pas de noble naissance c’est un fait mais tu as largement su prouver ta valeur à mes yeux. Il est en mon pouvoir de t’anoblir et je vais l’utiliser, à compter de ce jour, tu deviens le Comte  Albéric De Sillat, seigneur d’Elysir. Avec ce  titre je te donne le pouvoir de mener à bien la mission que j’ai à te confier. 
 
    
 
   - C’est beaucoup d’honneur et je crains que le prix que je serai amené à payer ne soit très élevé répondit Albéric le visage crispé et le regard songeur.
 
    
 
   -Je n’ai pas le droit de te mentir, en tant que reine je pourrais parfaitement ne pas te laisser le choix, mais en temps qu’amie je souhaite que tu acceptes pour que je puisse enfin avoir un allié fidèle sur qui je puisse compter et me reposer. Ta vie sera souvent menacée, ainsi que celle de tous ceux qui te sont proches. 
 
    
 
   - Je me suis déjà engagé à te servir du mieux que je pourrai et rien ne me fera changer d’avis. Je sais que ma décision aura sûrement des conséquences déplaisantes pour moi et ma famille mais je m’en accommoderai.
 
    
 
   - Tu pourras te permettre de les installer au château ou même ici au palais et de leur allouer une forte protection. Je peux te promettre qu’ils ne manqueront de rien. dit-elle avec conviction.
 
    
 
   - Ils n’accepteront jamais de quitter la ferme, toute leur vie est là-bas mais pour ce qui est de la protection je dis oui, je me sentirai rassurer de savoir une dizaine de soldats pour assurer leur sécurité. Bien maintenant, il serait temps de me dire ce que tu attends de moi exactement ? Je te préviens, je n’aime pas les énigmes donc je te demanderai d’être franche et claire avec moi.
 
    
 
   - Très bien, très bien Albéric dit-elle avec un léger sourire, j’apprécie ton franc parlé. Voici ce que j’attends de toi. Tu sais que je suis entourée de  puissants qui pour une partie d’entre eux complotent contre moi. Le problème c’est que je ne sais absolument pas qui ils sont et encore moins a qui je peux me fier. Je vais faire de toi l’inquisiteur d’Elysir ; tu seras l’instrument de mon pouvoir, tu traqueras mes ennemis où qu’ils puissent se cacher et tu les jugeras en mon nom. Tu auras les moyens matériels que tu souhaiteras nécessaires à cette action sans aucune restriction de ma part. Je ferai aussi du Commandant Alama ton ordonnance, il dirigera les hommes dont tu auras besoin, et il assurera également ta protection rapprochée. Il s’est déjà montré d'une remarquable efficacité sur ce point. 
 
    
 
   A chaque fois qu’Albéric pensait reprendre le contrôle de sa vie, le destin le happait, l’entraînant toujours plus loin. Il s’attendait à une tâche difficile mais l’ampleur de celle-ci l’effrayait et contradictoirement le fascinait tout à la fois.  Isiora le voyant sans réaction reprit la parole.
 
    
 
   - Je te demande énormément, j’en suis parfaitement consciente. Enfin, dit-elle avec un pâle sourire, tu peux y voir au moins un bon côté, nous serons régulièrement ensemble puisque tu devras me faire des rapports journaliers sur tes enquêtes et découvertes. Elle fixa ensuite Albéric de ses grands yeux noirs révélant par ce geste qu’elle était consciente de la complicité qui s’instaurait doucement entre eux. 
 
    
 
   -Tu me fais confiance et c’est quelque chose qui compte énormément pour moi Isiora, quel ami serai-je en refusant de t’apporter mon aide. Tes ennemis sont à présent les miens, et tu peux me croire sur parole, ils ont des soucis à se faire à partir d’aujourd’hui. dit Albéric avec un grand sérieux.
 
   Elle ne rajouta qu’un  « merci » avant d’appeler les trois personnes attendant dans la pièce voisine.
 
   Une fois qu’ils les eurent rejoints dans la pièce, ils saluèrent la reine d’une révérence parfaite et presque synchronisée.
 
                 
 
   -Messieurs, je vous ai convoqué pour être les témoins de l’anoblissement de ce jeune homme dit-elle d’une voix ferme. Le Commandant Alama sourit, appréciant visiblement cette idée. Le Premier Ministre quant à lui redressa fugitivement un sourcil en signe d’étonnement mais repris si vite un visage fermé que si Albéric ne  l’avait pas fixé juste à ce moment il n’aurait rien vu. Ce sera un plaisir de vous assister majesté lança-t-il finalement aussitôt suivit d’un hochement de tête du Commandant Alama.
 
    
 
   -Albéric je vous présente le comte Serrius Nevim Premier Ministre du royaume, une aide précieuse pour la gestion d’Elysir, dans le rôle qui t’attends, tu n’auras aucune influence sur lui, ni lui sur vous d’ailleurs. Elle désigna ensuite le vieil homme ratatiné à coté de lui, voici maître Vironin, greffier du palais il est la pour enregistrer cet acte et le notifier par voix de héros dans tout le pays.  Commandant Alama votre épée je vous prie. 
 
    
 
   Le géant blond obéit instantanément à sa souveraine lui tendant son arme par la lame au risque de s’occasionner une vilaine blessure à la main.
 
   - Albéric De Sillat ! Un genou à terre je vous prie.
 
    
 
   Le jeune homme s’empressa de s’exécuter, inclinant la tête pour ne  plus voir que les lattes du planché verni.  Isiora passa  la longue lame d’une épaule d’Albéric à l’autre pour venir finir par un léger contact sur la tête de ce dernier. Elle accomplit cela tout en déclamant «  Nous Isiora, reine d’Elysir, élevons Albéric De Sillat  ici devant nous au titre de comte, en remerciement des actes héroïques qu’il a accomplit pour m’arracher à une mort certaine. En tant que seigneur vous devez posséder terre et domaine. Nous vous offrons donc le château d’Orphis ancien fief de Dether, vous en ferez meilleure gestion que lui j’en suis certaine. Relevez-vous à présent seigneur De Sillat.
 
    
 
   Albéric avait les jambes en coton, d’être anobli était déjà perturbant en soi mais de se retrouver en possession  d’un château et du domaine qui lui est rattaché, aussi restreint soit-il lui faisait prendre conscience que sa tache allait être encore plus compliquée que prévue. 
 
   Tous le fixaient attendant sa première réaction.
 
    
 
   - Merci majesté, je jure de vous servir avec honneur et fidélité jusqu'à ma mort. lâcha Albéric la voix empreinte d’une ferveur digne d’une profession de foi.
 
    
 
   - J’en suis profondément convaincue.  dit-elle en lui posant une main sur l’épaule tout en plongeant furtivement son regard dans le sien.
 
    
 
   Quand la reine se fut écartée le Premier ministre le félicita à son tour, tout en lui serrant sèchement la main. Albéric sentit la désapprobation voilée de ce haut personnage, « je vais devoir prendre garde car je ne pense pas que cet homme puisse un jour être mon ami. » Vint ensuite le tour du Commandant Alama, Albéric fut surprit en le voyant poser un genou à terre pour lui jurer fidélité et obéissance.  Durant tout ce temps le secrétaire royal  n’avait cessé d’enregistrer soigneusement sur un parchemin de la plus belle qualité toutes les paroles et déclarations prononcées. Isiora apposa sa bague à cachet sur la cire chaude fraîchement déposé au bas du manuscrit pour l’officialiser.
 
    
 
   - Bien messieurs suivez-moi ! Nous allons à la salle du trône, j’y ai convoqué la noblesse pour que tous soit au courant du nouveau statut du seigneur De Sillat « Et plus encore finit-elle mentalement. » 
 
    
 
   Les quatre hommes lui emboîtèrent le pas, sitôt sortit des appartements royaux une escorte armée les encadra pour assurer leur sécurité. Le comportement du Commandant Alama se modifia également, son regard scrutant les couloirs, portes et recoins mal éclairés. Albéric put même constater qu’il étudiait aussi les hommes de l’escorte. « Cet officier n’est pas homme à accorder sa confiance facilement pensa-t-il. » L’attention du jeune homme fut détournée quand il passèrent devant un étroit couloir, au fond duquel siégeait une lourde porte bardée de fer et fortement gardée, cinq gardes se tenaient postés devant pour en interdire l’accès. Le son feutré que percevait Albéric venait à coup sur de derrière cette porte, et cela ressemblait étrangement à un chant. 
 
    
 
   - Que protège cette porte ? questionna-t-il.
 
    
 
   - Le palais à des secrets qu’il ne vaut mieux pas réveiller.
 
    
 
   Le ton employé par le Premier ministre était dur et froid comme la glace. Personne ne dit mot avant d’arriver à la salle du trône. Le héraut qui guettait à l’entrée de celle-ci lança d’une voix puissante qui couvrit le vacarme ambiant.
 
    
 
   - Sa majesté la reine Isiora, souveraine d’Elysir et gardienne des écrits divins. Faites place à la reine !
 
    
 
   Cette phrase eut un pouvoir énorme sur l’assemblée, elle ramena instantanément le silence tout en libérant un large passage au milieu de la foule pliée dans une même révérence. Isiora l’emprunta  pour rejoindre son trône suivie de près par le Premier ministre et Albéric.  Le Commandant Alama s’était posté à l’entrée près de l’immense double porte d’or et d’ivoire. La reine prit place sur le trône, elle y garda le silence un instant avant de prier la cour de se relever.
 
    
 
   - Je vous ai convoqué en ce lieu afin que vous puissiez tous entendre les déclarations que j'ai à  faire. Nombre de regards étaient fixés sur Albéric cherchant à savoir qui il pouvait être et pourquoi la reine tolérait sa présence à ses côtés. Vous êtes certainement tous au courant de la tentative d’assassinat sur ma personne perpétrée par Dether. (Si l’omission volontaire du titre du défunt choqua plusieurs membres de la cour ils furent assez intelligents pour ne pas le montrer) En conséquence et comme prévu par la loi d’Elysir, lui, sa famille ainsi que toute sa descendance sont déchus de leurs titres. La couronne saisit également les terres, château et fortune leur ayant appartenu. Aucune contestation ne s’éleva à l’exception des intéressés, l’ambiance déjà pesante s’alourdit encore. Capitaine Viters veuillez récupérer tout les signes ostentatoires portés par les membres de la famille Dether ici présents, et les raccompagner à l’extérieur du palais pour la Dernière fois. siffla-t-elle.
 
    
 
   Il ne leur fallut que très peu de temps pour exécuter les ordres de la reine .Les membres de la famille Dether sanglotaient, criaient, ou lançaient des insultes à qui voulaient les entendre, pourtant la cour dans son ensemble  suivait l’exemple de la reine et gardait le silence en regardant les gardes agir.
 
    
 
   - Bien, maintenant que cette salle est assainie dit-elle en regardant la double porte sceller l’accès à la salle du trône, j’ai une autre annonce à faire. 
 
    
 
   D’un geste elle fit signe à Albéric de s’avancer encore plus pour que tous puissent le voir. Je vous présente le comte Albéric De Sillat que je viens d’anoblir, le château d’Orphis et toutes les terres qui lui sont rattachées lui appartiennent désormais. 
 
    
 
   Cette fois la foule fût agitée de contradiction, d’un côté les applaudissements félicitant Albéric, d’un autre les indignés qui pensaient que l’accession à la noblesse ne pouvait se faire que par le sang, d’autres encore ayant sans doute espéré secrètement récupérer une partie des biens de feu Archibald Dether.
 
    
 
   - Silence ! lâcha Isiora d’un ton glacial.
 
    
 
   Un mot, un seul mais dit avec une telle hargne par la jeune femme, qu’il avait réduit les plus fortes tête à un mutisme zélé. C’est à ce moment précis qu’Albéric réalisa à quel point il s’était trompé sur le tempérament d’Isiora. 
 
   Après qui lui eut sauvé la vie, elle était apeurée et un peu perdue, mais là il constatait de ses propres yeux la force de caractère et l’autorité naturelle dont était animée la jeune femme.
 
    
 
   -A compter de ce jour, le seigneur Albéric De Sillat devient grand inquisiteur royal, il est chargé de traquer et d’éliminer les ennemis de la couronne et du royaume. Je vous préviens ! Isiora insista fortement sur ce mot, l’inquisiteur ne répondra de ses actes qu’à moi. Le visage de la reine se fendit d’un sourire qui oscillait entre ironie et sadisme ; réfléchissez-y à deux fois avant de venir m’abreuver de critiques à son égard. Rien ne pourra lui être refusé, une demande d’audience, un interrogatoire, la fouille d’un domaine ou tout autre chose qu’il estimera nécessaire. Quiconque s’opposerait à lui, s’opposerait à ma volonté, tenez-vous le pour dit. Des questions ? (elle n’en n’attendait pas et ne fut pas surprise).
 
    
 
   Le chef du complot n’avait rien laissé voir de ses émotions, pourtant la  nomination d’un inquisiteur le préoccupait, nombre de ses partisans étaient fragiles. Il risquait non seulement de perdre certains de ses appuis mais il devrait dorénavant protéger encore plus ses arrières. Une nouvelle priorité s’imposait donc à lui, s’occuper au plus vite de cette nouvelle menace. La reine ne reprit la parole qu’une fois et se fut pour congédier la cour. Sitôt les portes de la salle du trône franchies, les nobles se lançaient dans des diatribes incessantes. Seuls restèrent Albéric et le Commandant Alama avec la reine.
 
    
 
   - Albéric, je dois te recommander d’être extrêmement vigilant à partir de maintenant, de nombreuses personnes aimeraient voir ta tête se balancer au bout d’une pique plutôt que de la voir fouiller leurs demeures. C’est  pour empêcher ça que j’ai affecté le Commandant Alama à ta protection, je lui ai donné carte blanche pour ce qui est du nombre d’hommes d’armes qu’il jugera nécessaire pour accomplir ta mission. Il est un officier de valeur sur qui tu pourras compter dans les moments difficile. Bien vas-y  maintenant, trouves ceux qui souhaites ma mort et suivant tes possibilités ramènes les moi ou élimines les. Tiens-moi informée de toutes découvertes importante ou non.
 
    
 
   - Il n’en sera pas autrement majesté !
 
   Ils saluèrent la reine de concert, au moment ou Albéric allait franchir le seuil de la porte, elle lui saisit l’avant-bras et l’étreignit fermement, la décharge d’adrénaline le cloua sur place comme à chaque fois qu’elle venait à le toucher ou le frôler. 
 
    
 
   -Tu n’agiras pas inconsciemment n’est-ce pas ? souffla-telle.  
 
    
 
   - Pas d’inquiétude à avoir ma reine, je serai extrêmement prudent, ne le suis-je pas toujours ? demanda-t-il en souriant.     
 
    
 
   Ce fût avec un réel plaisir qu’Albéric récupéra Tonnerre aux écuries. Il constata que les palefreniers du palais l’avaient parfaitement soigné. Son cheval était le lien qu’il s’était choisi pour garder pieds avec la réalité, grâce a lui il n’oublierait pas d’ou il venait et ce qu’il était. Une dizaine de cavaliers les attendaient à l’extérieur du palais, ils se placèrent en tête de colonne et se mirent en chemin.
 
    
 
   - Bien commandant, hâtons-nous de rallier Orphis, je compte bien y trouver quelques indices quitte si nécessaire à retourner le château pierre par pierre.
 
    
 
   - Nous irons aussi vite que nous le permettrons les chevaux Monseigneur, répondit ce dernier. Sa majesté la reine vous à en haute estime, et il me déplairait de devoir lui annoncer que vous avez fait une mauvaise chute après qu’un cheval fourbu vous ai jeté à terre. Le ton de franche plaisanterie employé par son officier contribua à le détendre et ils rirent de bon cœur.
 
    
 
   - Pour information, qu’est-ce qui vous laisse penser que la reine pense cela de moi ? interrogea Albéric une fois calmé. 
 
    
 
   -  Et bien ça n’est pas tout les jours que la reine anoblie un jeune fermier sans être péjoratif d’aucune façon puisque je suis moi même issu de ce milieu. Mais si ça ne suffisait pas, jamais je dis bien jamais je n’ai entendu la reine tutoyer quelqu’un hormis Monseigneur. Il avait prononcé cette dernière phrase à mi-voix pour que seul Albéric puisse l’entendre.
 
    
 
   - Si la reine s’est permis cette familiarité en votre seule présence, cela prouves qu’elle sait pouvoir compter sur votre discrétion.
 
    
 
   Il leur fallut trois jours pour gagner le château d’Orphis  perché  au sommet d’un escarpement rocheux. Il était cerné de douves profondes remplies d’une eau saumâtre et d’épaisses murailles en granite percées d’une multitude de meurtrières. L’ambiance avait changé, sa récente noblesse l’ayant définitivement isolé des soldats aussi sûrement qu’un mur aurait pu le faire. Seul Alama conversait avec lui ce qui affina un peu leur début d’amitié. Sa nouvelle demeure stupéfia Albéric, les murs taillés dans des blocs de granit rose étaient hauts d’une cinquantaine de pieds environs. Tout un réseau de créneaux en équipait le sommet. L’accès principal était accessible par un pont levis taillé en chêne massif, une fois abaissé il libérait une porte cochère finement sculptée de bêtes légendaires, dragons, gorgones et succubes s’y cotoyaient. Une fois franchie, la cour principale se révélait avec en son centre un immense donjon fortement défendu. Les quartiers d’habitation se trouvaient à l’intérieur, aménagé avec un luxe qui contrastait fortement avec l’extérieur si martial du château. Le majordome avait réuni la totalité du personnel dans le grand salon pour être présenté à leur nouveau seigneur. Albéric qui détestait les discours leur assura qu’il ne renverrait personne sans motif, qu’ils avaient simplement à continuer d’œuvrer comme ils l’avaient toujours fait. S’ils estimaient avoir une tâche trop lourde qu’il le lui fasse savoir, il étudierait le cas. Mais attention prévint-il ! « je sais ce que veut dire un travail pénible, je serai extrêmement sévère avec les tire-au-flanc qui y verrait là une occasion d’en faire encore moins. » Sur ces mots Albéric les renvoya à leurs tâches et s’éclipsa de la salle.
 
    
 
   - Comment m’avez-vous trouvé Alama ? dit Albéric qui commençait juste à se détendre un peu.
 
    
 
   - Pour faire simple je dirai, parfaitement dissuasif. Voyant la tête déconfite du jeune homme il éclata de rire. Si votre personnel comptait quelques adeptes de la paresse, nul doute qu’ils la mettront de côté pour un temps. Et tout à fait entre nous continua-t-il à mi voix vu vos nouvelles fonctions et votre statut c’est très bien ainsi.
 
    
 
   - Je n’avais nullement l’intention de les effrayer, j’ai encore à progresser dans l’art de la diplomatie dit-il en affichant une expression entre sourire et grimace. Bien il me faudra trouver un intendant pour gérer l’ensemble de mes affaires pendant mes absences qui seront sans nul doute très courantes. Par contre il est exclu que je garde celui que Dether s’était choisi.
 
    
 
   - Ce serait plus sage en effet. répondit l’officier.
 
   Attrapant par l’épaule un valet qui s’empressait de faire briller un chandelier avec une ferveur renouvelée par son discours,  il lui demanda ou il pourrait trouver le maître d’arme du château.
 
    
 
   - Il y a le vieux maître Potler, la meilleure lame d’Elysir Monseigneur répondit le jeune homme à la limite du malaise. Vous le trouverez certainement à la forge, il y passe plus de temps que dans la salle d’armes.
 
    
 
   - Je te remercie … ?
 
    
 
   - Igor Monseigneur !
 
    
 
   - Et bien je te remercie Igor, tu m’as été d’une aide précieuse, accepterais-tu de nous servir de guide, lui demanda gentiment Albéric.
 
    
 
        - Avec grand plaisir Monseigneur !
 
    
 
   Ils n’auraient eu aucune difficulté à la localiser, que ce soit par l’épaisse fumée qui se dégageait du fourneau, ou le bruit assourdissant du marteau battant l’acier rougi contre l’enclume, ces signes ne trompaient jamais. A leur vue l’homme brun, torse nu portant un large tablier de protection en cuir épais arrêta son ouvrage pour les saluer.
 
   - Que puis-je pour vous monsieur le comte ?
 
    
 
   - Nous sommes à la recherche du maître d’armes, on nous a laissé entendre  qu’il était souvent avec vous lança le commandant Alama avant qu’Albéric n’est le temps de répondre.
 
    
 
   - Ma foi votre source a raison dit-il en riant, il passe le plus clair de son temps ici à me regarder confectionner de nouvelles armes. Vous le trouverez près des baquets de refroidissement dans la pièce située derrière moi.
 
    
 
   - Baquets de refroidissement ? questionna Albéric dont l’intérêt était éveillé.
 
    
 
   - Très simple, suivant la dureté ou la résistance que vous souhaitez pour l’acier, vous le chauffez au rouge puis vous le trempez plus ou moins rapidement dans de baquets remplis d’huile ou d’eau. En jouant ainsi sur la vitesse de refroidissement, vous changez les propriétés du métal qui sera alors plus ou moins dur ou résistant. Vous voyez c’est simple à expliquer mais pour la technique il me faudrait vous prendre comme apprenti car seule une longue pratique vous accorde l’expérience nécessaire pour sortir un produit de qualité.
 
    
 
   - Merci pour le cours sur ce beau métier que vous exercez mais je crains de ne pas avoir plus de temps à vous accorder. Nous vous laissons maintenant. dit Albéric toujours ravi depuis l’enfance d’acquérir de nouvelles connaissances.
 
    
 
   Ils pénétrèrent dans la salle que l’homme venait de leur désigner, un vieillard rabougri se tenait debout au milieu de celle-ci. Le seul éclairage venait des rayons du soleil perçant à travers les planches disjointes des murs. Le vieil homme portait au côté gauche une épée dont le pommeau finement sculpté d’or et d’argent en laissait entrevoir la valeur. Le regard de l’aïeul se posa d’abord sur Albéric qu’il salua de la tête puis sur le géant blond à ses côtés. A la vue de ce dernier il changea discrètement la position de ses pieds. Le mouvement avait totalement échappé à Albéric mais pas au guerrier aguerri comme Alama qui fit un pas en avant pour se placer légèrement devant son seigneur. De cette façon il pourrait intercepter une attaque destinée au jeune homme sans risque d’être gêné.
 
    
 
   - Seriez-vous le maître Potler ? demanda Albéric allégeant du coup la tension qui commençait à s’instaurer.
 
    
 
   - On me nomme ainsi Monseigneur. Que peu l’humble serviteur que je suis pour vous être utile ? La voix était sèche, sans aucune trace d’émotion.
 
    
 
   - Je ne suis pas du tout formé au métier des armes et souhaiterai prendre des leçons pour combler cette lacune. Evidement je vous pensai plus jeune et ne vous aurais pas déranger si j’avais su votre âge.
 
    
 
   - Défi relevé lâcha hargneusement le vieil homme. Première leçon Monseigneur, ne jamais sous-estimer son adversaire. Par exemple quand vous êtes entrés dans cette pièce, il ne m’aurait fallu que deux secondes pour vous ôter la vie si Alama ne s’était pas placé de façon à l’éviter. Enfin si j’en avais éprouvé le désir bien sûr. souffla-t-il en souriant.
 
   Pour la première fois Albéric capta la force de caractère qui animait le bonhomme. Pourtant il n’arrivait toujours pas à croire qu’une personne si chétive et tassée par les ans puisse représenter une quelconque menace pour lui.
 
    
 
   - Je vois sur votre visage que vous n’êtes pas convaincu par ce que je viens de dire et qu’une démonstration s’impose. La voix était ferme mais pas agressive. Alama soit aimable prend ces deux épées d’entrainement dit-il en désignant de la main les épées en bois sommairement taillées dans le du bois d’if.
 
   Une fois qu’il fut obéit, il les précéda pour gagner une petite cour intérieur.
 
    
 
   - Ici vous pourrez vous entraîner sans que vos gens ne puissent vous observer ou vous moquer.
 
    
 
   - Délicate attention. répondit Albéric que l’ironie du professeur commençait doucement à échauffer. Mais je ne pense pas être ridicule.
 
    
 
   - Très bien alors prenez cette épée d’exercice et commençons voulez-vous.
 
   Albéric récupéra son arme dans les mains du commandant et retourna se placer devant le vieil homme. Il lui faisait face, le dos bien droit, les bras croisés sur la poitrine.
 
    
 
   - Très bien alors quand vous serez prèt, essayez de me frapper.
 
   Albéric qui ne connaissait de l’escrime que les vagues souvenirs des joutes entre ses deux amis Hank et Hasan choisi de faire une feinte d’un mouvement de poignet à droite puis de tendre vivement le bras pour tenter d’embrocher son adversaire. « C’est encore de cette façon que je risque le moins de le blesser pensa-t-il. Au moment exacte où la pointe de l’arme allait toucher le maître d’armes au sternum, celui-ci s’effaça, Albéric emporté par son élan ne put éviter le croc-en-jambe qui suffit à l’envoyer cul par dessus tête s’allonger sur le sol de terre battue. Cette chute aurait sûrement sonné la plupart des nobles mais pas Albéric, sa robuste constitution ainsi que les dernières années passées dans les champs l’avait grandement endurci. Par reflexe il roula sur le sol et d’un large mouvement de la main qui n’avait pas lâché l’arme tenta de faucher les pieds de son adversaire. Sans une longue expérience de son métier ce dernier aurait eu une cheville brisée par l’arme de bois mais celle-ci rencontra sa jumelle dans un contre parfait. Les deux lames se heurtèrent avec violence, de petits éclats de bois volèrent  à l’impact. Albéric se releva vivement et allait enchainer si le maître Potler ne l’avait pas arrêté d’un geste. Il se retourna vers Alama et lui sourit.
 
    
 
   - Sacrément prometteur mon  cher commandant, oui sacrément !
 
    
 
   - Le seigneur a montré de grandes capacités en sauvant la reine, je me doutais qu’il se montrerait à la hauteur de ton test.
 
    
 
   - c’est parfaitement exacte Monseigneur, vous êtes digne de recevoir mon enseignement. Nous pourrons nous mettre à la tache dès que vous le souhaiterez dit le vieux maître en se retournant vers Albéric. Vous avez un avantage vous éviterez la phase de renforcement musculaire que je préconise toujours aux jeunes nobles car il est évident que vous n’en n’aurez pas besoin.
 
   Nous pourrons donc passer directement à l’apprentissage.
 
    
 
   - Parfait je suis ravi répondit Albéric. Je serai inévitablement perclus de douleurs demain au réveil mais content d’avoir satisfait a vos exigences. Une chose est sûre, c’est que je suis très impressionné par la  vivacité dont vous faite encore preuve à votre âge.
 
    
 
   - Des années de pratique et d’entrainement assidues voilà ma source de jouvence lança-t-il joyeusement.
 
    
 
   - Avant de partir j’ai une question a vous poser, d’où connaissez-vous le Commandant Alama ?
 
    
 
   - J’ai suivi son enseignement après avoir tout comme vous appris à ramper sur la terre de cette cour lâcha Alama à la limite de l’hilarité. 
 
    
 
   - Je rajouterai avec fierté qu’il est sûrement une des plus fine lame du royaume rajouta le vieux maître une étrange lueur dans le regard. 
 
    
 
   -Il me faut vous présenter rapidement deux des mes amis, Hank et Hasan Toled sauraient sans nul doute vous tenir en échec lors d’un duel amical.
 
    
 
   - Je vois que vous tenez vos deux amis en haute estime mais je suis désolé de vous dire que cette rencontre n’aura jamais lieu.
 
    
 
   - Pour quelle raison tança Albéric alarmé.
 
    
 
   - Vos deux amis ont été arrêtés il y a une dizaine de jours pour haute trahison et seront exécutés demain à l’aube.
 
    
 
   - Imposs…ible ! Cela ne se peut claqua la voix d’Albéric le visage crispé. Alama en tant que grand inquisiteur royal je vous donne l’ordre de faire surseoir à toute exécution, torture ou autre méfait au sein de ma prison. Je veux interroger moi-même chaque prisonnier que Dether et ses sbires ont fait condamner. Si ils sont coupables des crimes dont on les accuse je maintiendrai le jugement, mais connaissant la mentalité de mon prédécesseur je ne doute pas une minute que des innocents occupent des cellules. Je me dois en ce cas de leur apporter mon aide.
 
   Alama salua en claquant des talons puis sorti précipitamment pour rejoindre la prison et y faire appliquer les ordres de son seigneur.
 
    
 
   - Combien de temps vous faudra-t-il pour faire de moi un honnête escrimeur maître Potler.
 
    
 
   -Sans vous mentir un minimum de deux ans pour faire de vous un bon escrimeur, compte tenu de vos dispositions je dirai quatre ans pour vous rapprocher des experts dans le maniement de la lame, et c’est un minimum, dit le vieux maître d’armes qui bourrait une pipe aussi vieille que lui.   
 
    
 
   - Je n’ai hélas pas ce temps à ma disposition. Durant les périodes où je serai éloigné d’Orphis, pensez-vous que votre ancien élève puisse suppléer à votre enseignement.
 
    
 
   - Je pense qu’Alama  pourra parfaitement  compléter votre formation et c’est même le meilleur choix possible.
 
    
 
   - Très bien alors c’est décidé je m’entrainerai aussi souvent et assidument que possible quand je serai présent au domaine à gérer mes affaires. De toute  façon je ne souhaite pas travailler l’attaque mais surtout la défense, je tiens juste à être de taille à me défendre face à un hypothétique agresseur.  
 
    
 
   - Vos dernières paroles révèlent de manière flagrante votre inexpérience dans le métier des armes Monseigneur. Sachez que pour bien maîtriser sa défense, il est impératif de connaître les bottes, feintes et attaques qui pourraient vous être portées. C’est à cette seule condition que vous pourrez les anticiper, la parade viendra alors tout naturellement, un réflexe en quelque sorte.
 
    
 
   - Je vois ! De toute façon, c’est vous le professeur faites au mieux. A plus tard, je dois visiter les geôles de ma prison, tenez-vous prêt pour commencer le premier cours ce soir.
 
    
 
   - Vous devriez peut-être vous reposer de vos trois jours de cheval avant de démarrer un entraînement qui sera éprouvant physiquement.
 
    
 
   - Ce soir Maître ! répondit-il d’une voix qui ne souffrait pas la contestation.
 
    
 
   - Ce sera comme Monseigneur le désir répondit le vieil homme le regard perdu dans ses pensées.
 
   Albéric rejoignit son officier dans les profondeurs des cachots escorté par deux des soldats venus d’Artylis avec lui. Ils portaient tous les deux une cotte de maille parfaitement huilée sur un pourpoint de cuir souple. A leur flanc droit se balançait une épée, une dague lui faisant le pendant sur la hanche opposée. Ayant été choisis personnellement par Alama pour veiller à sa sécurité durant son absence, Albéric n’avait aucun doute quant à leurs capacités  à les manier. L’escalier de pierre qui descendait aux prisons sentait l’humidité et le rance. La faible luminosité que dispensaient les trois malheureuses torchères suspendues au mur rajoutait encore à l’ambiance morbide du lieu. Ils débouchèrent dans une pièce circulaire et bien mieux éclairée. Elle possédait  un bureau en chêne que les ans n’avait pas épargné à l’extrémité opposée de l’entrée. Assis derrière se tenait le gardien chef de la prison, un homme difforme, une petite tête surmontant un gros corps, le tout porté par une paire de jambe d’une maigreur et d’une pâleur peu commune. Albéric à cette vue pensa que l’individu se situait sûrement en l’être humain et le batracien. Le gardien chef le fixa dans les yeux, Albéric pouvait aisément sentir l’aura perfide qui se dégageait du personnage avant que celui-ci ne lance d’une voix fielleuse.
 
    
 
   - Puis-je savoir ce qui amène Monseigneur dans mon domaine ?
 
    
 
   - Inclinez-vous immédiatement devant votre seigneur si vous ne voulez pas devenir résident permanent d’une des geôles dont vous avez la garde ! trancha la voix d’Alama.
 
   Le gardien chef s’empressa d’obéir avec zèle.
 
    
 
   - Je viens m’assurer que les prisonniers détenus ici le sont pour de bonnes raisons. Je veux que vous montriez chaque cellule, chaque recoin de Ma prison ! La voix d’Albéric était dure et sentencieuse, rarement il n’avait éprouvé une animosité aussi instinctive pour quelqu’un. Pour commencer combien de détenus avez-vous actuellement dans les geôles ?
 
    
 
   - Ils sont quatorze aujourd’hui mais demain les effectifs baisseront de deux têtes Monseigneur siffla la voix de l’homme crapaud avant d’être prit de fou rire comme s’il avait sortit la meilleure blague de l’année.
 
   Albéric qui s’était crispé au point d’en faire craquer ses mâchoires réussit pourtant à garder le contrôle de lui-même avant de répondre.  
 
    
 
   - En tant que grand inquisiteur, je déciderai s’ils seront exécutés mais en cas d’erreur judiciaire, ils seront … libres. Nous commenceront l’interrogatoire par ces deux détenus, menez moi à leur cellule.
 
    
 
   - Par ici Monseigneur ! lâcha l’hideux personnage, toute trace de jovialité avait disparue, douché par le ton glacial d’Albéric.
 
    
 
   S’emparant d’une torche le gardien chef s’engagea dans le couloir faisant face à celui par lequel albéric était arrivé. Il était suivi de près par Albéric et Alama. La pénombre et l’humidité angoissait le jeune homme, dans quel état de santé allait-il retrouver ses deux amis. Ils marchèrent deux minutes dans les couloirs de terre battue avant de déboucher dans une pièce percée d’une vingtaine de portes en chêne épais, renforcées de barres et clous en fer.
 
    
 
   - Voici la cellule des frères Toled. lança le gardien en désignant la porte.
 
    
 
   - Ouvrez là dit albéric en s’emparant d’une torche suspendue au mur. L’ouverture était à peine dégagée qu’il s’engouffrait dans la cellule. L’odeur de mort qui lui agressa les narines le paniqua. Il se précipita vers les deux corps étendus sur le sol face contre terre. La température des corps confirma ce que l’odeur lui avait déjà indiqué, ils étaient morts tous les deux. Voulant voir une dernière fois leurs visages, il se décida à retourner la première dépouille. Il y parvint finalement en tirant sur un bras, c’est avec un bruit de succion écœurant que le corps pivota. Le visage était bouffi et couvert d’une pilosité avancée pourtant ni cela ni la couleur de cendre du visage ne trompa Albéric.
 
    
 
   - Qui est cet homme ? Rugit-il revenant à la réalité d’un seul coup.  
 
    
 
   - Le gardien qui jusqu’ici s’était prudemment tenu à l’écart s’avança. A première vu je dirai Hank Toled Monseigneur.
 
    
 
   - Je crois que ma patience avec vous a atteint ses limites. Deux solutions s’offrent à vous, soit vous me montrez la cellule des prisonniers Toled soit vous restez dans celle-ci pour leur tenir compagnie siffla Albéric qui pointait les deux cadavres de son index.
 
    
 
   - Alama que l’étrange comportement du geôlier avait alarmé tenait le pommeau de son épée fermement et ne donnait pas l’impression de devoir le lâcher dans un proche avenir. 
 
    
 
   - Oui…
 
    
 
   - Oui quoi ? coupa Albéric bouillant de colère.
 
    
 
   - J’ai… j’ai peut-être commis une erreur de cellule.
 
    
 
   - Pas peut-être mon vieux, vous avez surtout eu la naïveté de croire que vous pourriez m’abuser. Vous n’avez qu’une seule chance de vous racheter, si vous la laissez passer vous serez incarcéré.
 
    
 
   - Il faut un motif valable pour cela répondit l’homme au corps de batracien d’une voix acide une main posée sur le manche de sa dague.
 
    
 
   L’arme d’Alama sortie si vite de son fourreau que l’œil d’Albéric eu à peine le temps d’en percevoir le mouvement. La lame finie sa course sur la gorge du gardien chef.
 
    
 
   - Vous vous oubliez mon vieux ! Savez-vous à qui vous vous adressez ? dit Alama d’une voix forte et imperturbable. Vous parlez au seigneur Albéric De Sillat, grand inquisiteur d’Elysir et la seule raison dont il a besoin pour que je détache ta tête de cette horrible corps, c’est que ton odeur l’incommode, me suis-je bien fait comprendre ?
 
   L’homme dont le teint était passé au vert transpirait à grosses gouttes. Il se contenta d’hocher la tête en signe d’assentiment.
 
    
 
   - Je crois… Enfin, il est possible que je me sois trompé dans les cellules. Elles se ressemblent tellement finit-il par dire, le ton se raffermissant au fur et à mesure qu’il reprenait de l’assurance. Suivez-moi ! Elle doit être au fond de ce couloir. dit-il en s’y engageant vivement.
 
    Les deux hommes se précipitèrent à sa suite sans avoir le temps de récupérer les torches laissées dans la cellule. Dans la semi obscurité ils durent ralentirent, ne se guidant qu’a la lueur émise par la torche du geôlier. Quand le bruit de l’acier raclant la pierre retentit, le Commandant Alama réagit d’instinct, d’une grande claque dans le dos il envoya Albéric un bon mètre plus loin. Celui-ci glissa sous l’impacte et chuta sur le sol de terre battue. Quand il se releva, il ne distinguait rien car il était à présent plongé dans le noir.
 
    
 
   - Alama ? appela-t-il 
 
   Seul le silence lui répondit. Il progressa donc à tâtons dans la direction ou l’officier devait normalement se trouver. Sa tête heurta légèrement la grille d’acier qui avait été abaissée avec violence. Passant les bras à travers les barreaux il tira le corps d’Alama pour le rapprocher. L’homme était inconscient mais respirait normalement. Du sang poissait son visage. Par déduction Albéric comprit qu’en le poussant son garde du corps lui avait probablement sauvé la vie au mépris de la sienne. La herse l’avait heurté au front. S’il était encore vivant c’était grâce à son heaume qu’il ne retirait qu’en de rares occasions. Albéric qui ne portait toujours pas d’arme s’empara de celle de l’officier, l’épée était relativement lourde mais parfaitement équilibrée. Ainsi armé Albéric n’avait d’autre choix que de progresser à la recherche de l’infâme traitre. Il se déplaçait lentement en essayant  de ne faire aucun bruit. Il déboucha dans un autre couloir en pente légère. Le boyau noir s’enfonçait encore plus profondément sous terre. Albéric le suivi malgré tout car la faible lueur qu’il entrevoyait au fond flottait comme une promesse de vengeance. Quand il le rattrapa, le gardien chef lui tournait le dos essayant tant bien que mal de récupérer une torche accrochée légèrement trop haute. Le jeune homme poussa un cri de rage et chargea le traître. Celui-ci se retourna mais le sourire qu’il affichait convainquit  Albéric qu’il venait de tomber dans un nouveau piège. L’instinct de survie le fit sauter sur son adversaire juste au moment ou l’oubliette s’ouvrait sous ses pieds. Trop court pour ne pas y tomber son saut lui permit néanmoins de s’accrocher à son ennemi par l’une de ses bottes et de le précipiter avec lui dans sa chute. Leurs deux cris se mêlèrent puis  Albéric sombra dans le douillet confort de l’inconscience. Il ne sut jamais combien de temps cela dura, lorsqu’il reprit connaissance, il fut assaillit par l’odeur du sang, il en était littéralement couvert. Il chercha des plaies et des fractures et ne parvint à trouver que de fortes contusions. Tâtonnant avec prudence autour de lui, il essaya de comprendre ce qui s’était passé. Il finit par trouver le corps mutilé du traître. Albéric en déduisit  que la chance était de son côté, le gardien chef avait amorti sa chute, la cage thoracique de ce dernier n’était plus qu’une bouillie sanglante d’ou saillait des côtes brisées. « Justice est faite ! » pensa Albéric. Il s’adossa à la paroi afin d’essayer de réfléchir à sa situation. Alama inconscient, une herse bloquant l’accès, lui au fond d’une oubliette dans un des très nombreux tunnels souterrain. Il passait en revue les quelques choix à sa disposition, crier, tenter d’escalader la paroi dans le noir complet ou … prier. C’est plongé dans ses pensées qu’il crut percevoir un Legé mouvement, en ce concentrant il finit par entendre une autre respiration que la sienne. Réalisant que quelque chose d’autre vivait au fond de ce puits obscur, la peur, irréfléchie et barbare étreignit son cœur. Albéric était paniqué à l’idée de ne rien voir et focalisait toutes ses pensées à la recherche d’une source de lumière.
 
   « Dieux, que donnerai-je  pour une torche ou un feu, donnez-moi du feu…cria sa conscience. » Le phénomène le prit totalement au dépourvu au creux de sa main droite les sillons charriaient un liquide rougeoyant et chaud comme du magma en fusion. Une flamme de la taille d’une bougie flottait en vacillant légèrement au-dessus de sa paume, elle projeta une lueur suffisante pour qu’il puisse distinguer la forme humaine recroquevillée dans un coin. Albéric réalisa d’ou provenait la lumière en baissant les yeux, la stupéfaction lui fit perdre sa concentration ce qui eu pour effet de souffler la flamme le replongeant dans le noir. « Je peux invoquer le feu, je n’ai pas rêvé, c’est bien moi qui est fait ça. Il faut impérativement que je le refasse si je veux trouver un moyen de sortir d’ici. Enfin si c’est un nouveau pouvoir, il est vraiment intéressant. » Se concentrant de nouveau, il focalisa toutes ses pensées sur la flamme qu’il désirait voir apparaître. Maintenant qu’il s’en savait capable, les barrières psychologiques levées, la sphère de flammes se matérialisa instantanément, il se concentra encore plus pour la faire grossir et elle devint rapidement  une boule de feu en lévitation au dessus de sa paume. Bien plus puissante qu’une torche, la luminosité qu’elle émettait éclairait la totalité de l’oubliette, révélant toute l’horreur de l’endroit. Un monceau d’ossements et des lambeaux  de tissus en tapissaient le fond. Le corps horriblement mutilé du geôlier baignait dans le sang à ses pieds. Plus loin son compagnon d’infortune n’avait ni parlé ni bougé, seuls les yeux exorbités de frayeur le fixait.
 
    
 
   - Bonjour ! Je suis Albéric De Sillat. dit-il en se rapprochant doucement. 
 
   Le voyant réduire la distance qui les séparait, elle se recroquevilla un peu plus et cria de désespoir. Albéric réalisa seulement à cet instant qu’il avait affaire à une femme. Il recula doucement en agitant la main gauche en signe d’apaisement.
 
    
 
   - Calmez-vous ! Je ne vous veux aucun mal. souffla-t-il la voix pleine de compassion à la vue de cette jeune femme couverte de boue et de sang séché.
 
   Elle se redressa contre le mur lui révélant toute l’ampleur de sa nudité et le fixa dans les yeux. Elle vacillait sur place nota Albéric qui pu ainsi juger de l’extrême faiblesse de cette jeune femme. Il tenta encore la rassurer mais quand il voulut ouvrir la bouche pour le faire les dernières forces de la jeune femme  cédèrent, il eut juste le temps de la rattraper en libérant sa flamme pour ne pas risquer un accident. De nouveau plongé dans le noir, Albéric ôta sa veste pour en revêtir le corps de la frêle jeune femme. « Dieux qu’elle est belle, sa beauté se voit au premier coup d’œil même en partie dissimulé par cette crasse. Qui peut-elle être ? Et qu’a-t-elle bien pu faire  pour mériter un sort aussi horrible ? Elle est de taille à rivaliser avec Isiora sur ce point. La jeune femme n’était pas très grande avec de beaux cheveux bruns coupés courts. Son teint de lait contrastait avec ses grands yeux verts. Albéric ne put mesurer le temps qui passa avant qu’elle ne reprenne conscience mais ce fût relativement  long. Il l’avait mis à profit en s’essayant  à son nouveau pouvoir. Il y arrivait de mieux en mieux et pu analyser le phénomène. Son étude lui permit de réaliser qu’il n’était  pas affecté par la chaleur dégagée par la boule de feu, elle ne le gênait pas et ne le brûlait pas non plus. Par contre toute autre matière se consumait ou s’enflammait à son contact il  n’avait aucun moyen de contrôle sur ces derniers. Quand elle s’éveilla, sa première réaction fut de regarder la veste, la deuxième de tâter son entrejambe. « Sûrement pour vérifier qu’il n’avait pas abusé d’elle pendant son inconscience » pensa Albéric. Elle resta ensuite à le regarder droit dans les yeux sans rien dire.
 
    
 
   - Je trouve ton regard assez … perturbant ! lui dit-il.
 
    
 
   - Perturbant ? Oui … c’est le terme juste ! A la seule différence que c’est à vous qu’il s’applique. dit-elle d’une voix frêle
 
    
 
   - Comment cela ?
 
    
 
   - Et bien premièrement vu vos atours vous devez être quelqu’un de très important, pour quelle raison vous retrouvez vous ici avec moi ? Deuxièmement le royaume et les autres pays n’ont pas vu de sorcier depuis près de deux milles ans. Seulement je n’ai pas rêvé ça dit-elle en désignant la boule de feu flottant à un pouce de la main d’Albéric. Et pour finir toute ma vie j’ai du me cacher  sous des déguisements car quand les hommes me voient tel que je suis réellement, ils ne pensent plus qu’a une seule chose, me posséder. Etonnamment vous m’avez observé dans le plus simple appareil sans pour autant profiter de mon malaise pour me violer. Alors je me pose cette question, qui êtes vous donc Albéric De Sillat ?
 
    
 
   - Il y a moins d’une semaine j’aurai répondu un simple fermier souffla Albéric en affichant un sourire ambigu. Mais les circonstances ont fait de moi le seigneur De Sillat nouveau maître de ce domaine et grand inquisiteur d’Elysir pour vous servir jeune damoiselle. La traîtrise de cet homme m’a précipité à vos côtés dans ce cul de basse fosse ; il l’aura payé de sa vie. Lâcha-t-il hargneusement. Pour ce qui est de la magie, je suis né avec des pouvoirs, je ne sais pas pourquoi mentit-il mais je compte sur ta discrétion si ça venait à se savoir trop tôt cela pourrait me nuire. J’apprends tout juste à m’en servir, la preuve, je n’avais jamais créé une boule de feu  avant aujourd’hui dit-il en soulevant la main et la sphère. Maintenant  j’aimerais savoir également à qui je me confie et la raison qui vous à conduite ici.
 
    
 
   - Je me nomme Vélina, je suis né dans les bois de Vusar, ma mère est morte en me mettant au monde, j’ai donc été élevé par mon père Isiriezul, un des derniers elfes qui vivent encore dans le royaume. Il m’a enseigné, l’art de guérir. Quand j’ai grandi, j’ai utilisé mes talents pour soigner les pauvres gens et ai acquis rapidement une forte notoriété dans la région. Il y a un mois de cela, un émissaire du seigneur Dether est venu mander mon aide. La femme du comte avait une fin de grossesse difficile et il craignait pour leurs deux vies lors de l’accouchement. Une semaine après mon arrivée, elle mit sa fille au monde avec d’énormes difficultés. La mère avait perdu beaucoup de sang et le bébé se trouvait dans un état de faiblesse laissant présager le pire. J’ai du faire un choix sauver la mère ou sauver l’enfant car je n’avais pas le temps de m’occuper des deux.
 
    
 
   - Un choix bien cruel ! dit Albéric compatissant.
 
    
 
   - Terrible en effet, j’ai fait le choix de l’enfant et la mère mourut  peu de temps après. C’est cette décision qui me vaut d’être au fond de cette oubliette après avoir été violée par ces porcs de gardes. cria-t-elle les larmes au fond des yeux.
 
    
 
   - pourquoi ? J’avoue ne pas saisir la raison.
 
    
 
   - c’était une petite fille ! Voilà pourquoi, quand le seigneur Dether à su que j’avais sauvé une fille en sacrifiant sa femme il m’a fait jeter ici. Il désirait un héritier mâle et rien d’autre, c’est un monstre ! siffla-t-elle.
 
    
 
   - c’était un monstre, je lui ai fait payer ses crimes de mes mains. Il est mort et ne commettra plus aucun méfait.
 
   Après cette déclaration elle resta silencieuse un moment avant de déclarer.  « Alors j’ai une dette envers vous Monseigneur, un léger sourire de satisfaction flottant aux coins des lèvres. » Peu après elle sombra de nouveau dans l’inconscience. L’état de faiblesse de la jeune femme inquiétait Albéric. Pour la première fois il se mit à penser aux obstacles qui allaient retarder les secours, arriveraient-ils à temps pour sauver Vélina ? Il finit par décider de couper la source d’énergie alimentant la flamme et essayer de dormir un peu.
 
                 
 
   De leurs côtés les gardes restés dans la cour commençaient à s’inquiéter de ne pas voir leur seigneur remonter des cachots. Deux d’entre eux furent dépêchés en fin d’après-midi pour aller aux nouvelles, Ils remontèrent en peinant sous le poids du corps de leur Officier. Le médecin fût rapidement ramené  pour s’occuper de lui. Son diagnostic bien que réservé était positif, il avait une vilaine plaie au front mais son heaume lui avait épargné une fin prématurée. Les compresses humides eurent vite fais de ramener le Commandant à la réalité, sonné, groggy mais l’esprit toujours aussi vif. Une série d’ordres furent lancés aux deux gardes armés qui le veillaient depuis qu’on l’avait retrouvé. On alla chercher le maréchal ferrant et le forgeron avec leurs outils. Très rapidement les deux hommes chauffaient et frappaient sur les soudures et montants de la grille bloquant l’accès au couloir par lequel avait disparu Albéric. Il fallut pourtant une bonne partie de la nuit avant de voir la herse céder sous leurs assauts incessants. Les gardes s’engouffrèrent, torche dans une main, épée dans l’autre  à la suite de leur officier légèrement chancelant. Ce dernier n’aurait  laissé sa place à quiconque. Il se maudissait intérieurement d’avoir failli si vite à la mission que la reine lui avait confié.
 
    
 
   - Albéric se réveilla couvert d’une sueur froide et malsaine. Il allait de nouveau faire appel à son  récent talent mais se figea au dernier moment. Au dessus de lui il percevait une légère lueur. Celle-ci n’étant pas présente avant, il pensa immédiatement à des secours. Il se mit donc à crier et hurler de toutes ses forces méprisant la douleur que les bleus sur ses côtes provoquaient.  Les dieux entendirent sûrement ses prières car le garde perçu les sons pourtant étouffé par la roche et se dirigea vers eux, il s’en fallut d’un cheveu qu’il ne rejoigne son seigneur quand le bord du gouffre s’effrita sous sa botte. Albéric fut totalement soulagé en constatant que c’était un de ses hommes qui l’avait retrouvé. Ils réagirent rapidement, le temps de trouver une corde qu’ils lui envoyèrent. Ils furent surpris quand ils hissèrent le corps inanimé de Vélina en premier. Pour protéger ses parties intimes Albéric lui avait passé le pantalon du gardien chef. Quelques efforts supplémentaires et le grand inquisiteur était parmi eux ; Alama tournant autour de lui le palpant à la recherche d’une vilaine blessure ou fracture. Il cessa ses investigations une fois qu’il s’estima satisfait 
 
    
 
   - Les dieux vous ont incontestablement en haute estime Monseigneur pour vous avoir complètement épargné les conséquences habituellement lié à une chute pareille. lâcha-t-il.
 
    
 
   - Plus que le gardien chef qui a amortit ma chute, d’ailleurs les restes de ce traître ont trouvé leur sépulture au fond de cette oubliette.
 
    
 
   - Pour vous faire oublier cette mésaventure j’ai une bonne nouvelle pour vous. J’ai retrouvé vos deux amis pendant que nous vous cherchions. Ils ne sont pas dans une forme  du tonnerre mais ils sont en vie.
 
    
 
   - Excellent travail Alama, conduisez-moi à eux immédiatement.
 
    
 
   - Vous devriez voir le médecin avant ce serait plus prudent je…
 
    
 
   - Immédiatement ! coupa Albéric d’un ton ne souffrant la contestation.
 
    
 
   - On remonte ! lança –t-il a ses hommes, le seigneur De Sillat s’est occupé personnellement du traitre à face de crapaud.
 
   Une vague d’approbation et de félicitations s’en suivie pendant qu’ils remontaient vers le premier niveau. En débouchant dans le grand bureau du défunt gardien chef, Albéric constata  qu’Alama avait une nouvelle fois fait montre d’initiative et d’efficacité. Il remercia intérieurement Isiora  de lui avoir allouée une aide aussi précieuse. Le médecin était penché sur la civière initialement prévue pour lui et tentait de faire absorber une potion médicinale à Vélina toujours inconsciente. Hank et Hasan Toled étaient assis sur un banc de chêne brut côté opposé, quatre gardes les surveillant de près. Albéric alla se placer devant eux, ils le reconnurent et se levèrent avec de grandes difficultés.
 
    
 
   - Par les dieux Albéric que fais-tu dans cet endroit maudit. siffla Hank.
 
    
 
   - Ne nous dit pas que tu as été jeté ici pour nous avoir recherché poursuivit son frère visiblement inquiet.
 
    
 
   Ils voulurent lui prendre les mains et l’étreindre mais les gardes extrêmement vigilants les obligèrent à se rasseoir.
 
    
 
   - Messieurs, ne vous faites pas de soucis, ce sont des amis et je n’ai rien à craindre venant d’eux,  vous pouvez reculer.
 
    
 
   - Comme Monseigneur l’ordonne répondit le gradé en faisant obéir ses subordonnés.
 
    
 
   - Monseigneur ? questionna Hank. Qu’a-t-il bien pu se passer ces derniers mois qui te vaillent ce titre ?
 
    
 
   - Je vous expliquerai tout en son temps dit Albéric en levant la main pour stopper le flot de questions à venir. La priorité est de me raconter votre histoire en détaillant particulièrement ce qui vous a mené ici.
 
    
 
   - Bien ! lâcha Hasan, à notre arrivée ce fut beaucoup plus facile d’être engagé dans la garde ducale que nous l’avions pensé, une simple démonstration de nos capacités à manier les armes a suffi. La solde était correcte et nous avons pu être logés à l’extérieur dans un des baraquements du campement militaire. Le temps passa doucement partagé entre travail et plaisir. Il y a quelques semaines  de cela, un de nos officiers vint nous trouver un soir pour nous proposer une grosse opportunité de carrière. Nous étions fortement intéressés comme tu peux t’en douter. Il nous envoya rencontrer un homme le soir même à l’auberge de « la grue cendrée. » Il se tenait attablé au fond de la salle loin de toutes oreilles indiscrètes. Nous nous sommes assis et il ne tarda pas à nous exposer ce qu’il attendait de nous. Pas très compliquer. cracha Hank, nous devions juste assister le Seigneur Dether pour l’exécution sommaire d’une jeune femme.
 
    
 
   - Nous étions choqués et scandalisés et nous lui avons dit clairement que nous n’étions pas des assassins et que nous ne travaillerions pas avec lui même pour une fortune. Nous lui avons carrément craché au visage et nous sommes partis. Si notre réaction lui a déplu, il n’en n’a rien montré sur l’instant. Nous aurions du nous méfier, du moins soupçonner un coup tordu, car une proposition comme celle-là ne se refuse pas, si l’on tient à sa vie. En arrivant  à notre baraquement, un large comité d’accueil nous y attendait, rien de mois qu’une dizaine de gardes. Avant d’être submergé par le nombre, nous en avons expédié quatre rejoindre les créateurs. Lorsque nous avons repris connaissance, nous étions ici en attente d’être jugé et sans aucune illusion, pendus !
 
    
 
   - Je vous crois mes amis dit Albéric d’une voix ou le doute n’avait pas sa place. Je vais de ce pas interrogé les faux  témoins  pour les confondre. Alama ! appela-t-il en se retournant rapidement. Le Commandant fut rapidement près de lui et  il continua, vous allez me retrouver les témoins aux procès de Vélina ainsi que ceux du procès de mes deux amis ici présent. Une fois que ce sera fait, amenez les  moi ici aussi vite que possible, avec les registres où leurs auditions sont notées. Dites également aux gardes, que les trois détenus doivent être nourris et bien traités sans avoir à quitter cette pièce. 
 
    
 
   - Juste une question si les témoins résistent ? (les yeux d’Albéric flamboyèrent d’une colère froide à cette idée) J’ai compris Monseigneur. lança l’officier en hochant la tête. Il s’écarta ensuite pour donner ses ordres.
 
    
 
   - Ayez confiance mes amis, je vous sortirai de la au plus vite mais les règles sont érigées pour être respectées. Je ne peux les bafouer même s’y en tant qu’ami j’y sois fortement tenté.
 
   Quand Alama revint son seigneur était à table dans la grande salle à manger. Elle était immense, soutenue par d’énormes colonnes peintes en noir, contrastant avec les murs blancs immaculés. Albéric n’avait encore rien mangé, complètement absorbé par ses pensées, c’est à peine s’il avait remarqué l’arrivée de son officier. Il sortit de sa transe en demandant :
 
    
 
   - Alama ! Avez-vous pris le temps de vous restaurer ?
 
    
 
   - Je vous avouerai que ma priorité allait à l’exécution de vos ordres.
 
    
 
   -Alors asseyiez-vous ici dit Albéric en désignant la chaise lui faisant face, et mangez avec moi si vous le voulez bien. Manger seul dans une salle aux dimensions si … impressionnantes, ne me réjouit pas dit-il avec gêne.
 
    
 
   - Merci ! dit simplement le Commandant en s’installant.
 
    
 
   - Bien attaquons dit Albéric en se saisissant d’un pilon de poulet braisé aux épices sur l’un des nombreux plats disposés devant eux. Comment peuvent-ils penser que je mangerai tous ces plats seul.
 
    
 
   - Ils savent que ce ne sera pas le cas, mais ils vous donnent le choix.
 
    
 
    
 
   - Le choix dites-vous ? Eh bien ! Je ne l’ai jamais eu jusqu’ici… entre deux bouchées tachez de me faire un compte rendu si vous n’y voyez pas d’inconvénient.
 
    
 
   - Hum… aucun Monseigneur répondit Alama se dépêchant d’avaler ce qu’il venait d’engloutir. Pour ce qui est de la demoiselle, nulle trace d’un procès la concernant n’apparaît.
 
    
 
   - Quoi, vous voulez dire qu’elle a été jetée au fond d’une oubliette sans même avoir été jugée. Décidément plus le temps passe moins je regrette mon geste, ce porc était d’une cruauté sans borne.  
 
   La voix de son père lui emplit la tête en se remémorant ses paroles. «  Il ne sert à rien de blâmer un mort Albéric, il a déjà payé pour ses fautes. »
 
    
 
   - Veuillez poursuivre je vous prie Commandant, excusez mon interruption.
 
    
 
   - Oui, se raclant la gorge il reprit, la situation de vos deux amis est somme toute assez différente. Un procès s’est bien déroulé, un procès pour … haute trahison ! Trois témoignages pour une condamnation sans appel. Alama fit glisser le lourd registre vers Albéric qui sitôt saisi, se mit à l’étudier.
 
   Le commandant finit son repas dans un silence quasi religieux.
 
    
 
   - Plusieurs points me troublent ! Albéric ferma le registre nerveusement, en faisant claquer les deux côtés l’un sur l’autre. Le premier étant qu’un procès de cette importance ne se joue jamais à huit clos d’habitude. Le deuxième, vu la gravité des faits, je m’étonne que les trois témoins n’ai pas été interrogé plus avant. Alama se contenta d’approuver d’un hochement de tête. Je dois les interroger, les avez-vous localisés ?
 
    
 
   - Pour le moment ils restent introuvable, mais nous ne relâchons pas nos efforts et nous vous les amènerons aussi vite que possible.
 
    
 
   -  Je sais que je peux compter sur votre efficacité Commandant. Autre chose, j’ai besoin d’un courrier pour porter une lettre à sa majesté, envoyez-le moi quand vous en aurez trouvez un qui vous semblera fiable.
 
   Alama salua et pris congés. Saisissant deux pages vierges dans une main et la plume dans l’autre, Albéric se lança dans la rédaction de cette dernière. Il y retraça la totalité des événements survenus ainsi que l’ensemble de ses découvertes. Il la signa après avoir apposé sa bague à cachet dans la cire chaude et la remis sans délais à un courrier royal pour qu’elle soit le plus vite possible entre les mains de la reine.
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   VI
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Le jeune homme qui précédait le Commandant Viters posa un genou à terre et inclina la tête attendant que la reine l’autorise à se relever. Il portait la tenue de velours rouge, signe distinctif des courriers royaux. Taillée près du corps, elle laissait deviner la fine musculature d’un coureur surentrainé. Il était brun et ne devait pas être âgé de plus de dix-sept ans. Quand elle le pria de se relever elle croisa un regard vif ou brillait l’intelligence.
 
    
 
   - Majesté ! Voici le courrier que vous avez demandé, le jeune Ilbure surclasse ses camarades dans pratiquement tous les domaines. Je l’ai fouillé moi-même, vous ne risquez rien.
 
    
 
   - Très bien, approchez la mission que j’ai à vous confier revêt une importance capitale. (La proximité et le ton solennel de la reine fit frissonner le jeune homme.) Je veux que vous remettiez cette lettre en mains propres au général Brisgrane, pour cela vous évincerez tous soldats, officiers, ordonnances ou quiconque voudrait servir d’intermédiaire. Le cachet de cire sur cette missive (qu’elle lui tendait pour qu’il s’en saisisse) porte mon sceau et devrait donc vous dégager le chemin en cas d’absolu nécessité. En revanche vous ne devez rien ignorer de la tentative d’assassinat sur ma personne. (La lueur fugace de révolte  qui passa devant les yeux du jeune homme la rassura, il … désapprouvait.) Il se peut donc que certaines personnes cherchent à s’en emparer pour prendre connaissance de son contenu, pour eux votre vie ne compte pas suis-je assez clair ?
 
    
 
   - Parfaitement ma reine, il me faudra donc recourir à un déguisement pour ne pas attirer l’attention. Notre uniforme est bien trop reconnaissable.
 
   - Bien raisonné, votre intelligence sera un atout lors de votre voyage. Sachez que je regrette d’exposer quelqu’un d’aussi jeune à de si grands risques,  mais je n’ai pas le choix.
 
    
 
   - Vous servir est le seul honneur que je recherche Altesse ! Vous avez sauvé l’orphelin que j’étais d’une mort certaine en me proposant ce métier. Et j’éprouve une grande fierté au fait que vous m’ayez choisi pour cette mission, je ne vous décevrai pas.
 
   Cette profession de foi émue profondément Isiora qui posa sa main sur l’épaule du jeune homme. « Tous mes vœux vous accompagne. » ce contact électrisa Ilbure remplissant son cœur d’une confiance et d’un amour pour sa reine indéfectible. 
 
    
 
   Une heure plus tard, il quittait Artylis sous l’aspect d’un garçon de ferme tirant un mulet chargé d’une quantité de provisions sensée tenir pour toute la durée de son voyage. Un cheval aurait certes été plus rapide mais également plus suspect aux yeux d’un éventuel espion. De plus l’endurance notoire des mulets lui permettrait d’effectuer son voyage sans avoir à en changer. Il avait déjà conçu une histoire suffisamment simple et crédible pour le cas ou on l’interrogerait sur le but de son voyage et sa destination. Les gardes ne lui prêtèrent aucune attention lui confirmant que son déguisement était parfait. C’était pour lui le début d’une longue et pénible marche. Sa première journée s’était passée sans aucun incident lorsque le bruit d’un cheval lancé au galop le fit se retourner. Quand il vit la tunique rouge d’un de ses confrères, il baissa la tête instinctivement. «  Il ne manquerait plus qu’un de mes amis me reconnaisse et ma mission serait sérieusement compromise. Son jeune collègue ne se doutant pas un seul instant de l’identité de ce qui était pour lui un jeune fermier, se contenta de le dépasser sans même prendre la peine de ralentir. « Encore une ou deux minutes et je pourrai m’engager sur les chemins de traverse et éviter un maximum les personnes susceptibles de m’identifier. A la nuit tombée, il  décida de chercher un coin boisé ou la mousse et les feuillages au sol lui promettaient un confortable sommeil.
 
    
 
    
 
                               
 
    
 
    
 
   Albéric encore courbaturé après sa chute se préparait à interroger le dernier témoin au procès de ses amis. Deux heures avant il s’était entretenu avec les deux sages femmes ayant assisté Vélina durant l’accouchement de feu la comtesse Dether. Elles lui confirmèrent que la jeune guérisseuse avait fait montre de grandes capacités dans la pratique de son art médicinal et que sans elle l’enfant n’aurait pas survécu. Ne la voyant plus après que leur précédent seigneur se fut emporté contre elle, les deux femmes pensaient qu’il l’avait congédié et forcé à quitter le château sur l’heure. En leur révélant la vérité Albéric lut l’horreur dans leurs yeux et sut qu’elle n’avait pas menti. Il fut ravi de voir que son instinct une fois de plus ne l’avait pas trompé. Toujours suivi d’Alama il pénétra dans une pièce où l’attendait le seul homme à détenir encore la vérité concernant ses deux amis.
 
    
 
   - Bonjour Sergent Gorg !
 
    
 
   - Salut ! répondit ce dernier bougon.
 
    
 
   - Inclines-toi instamment devant le Seigneur De Sillat si tu ne veux pas que je te rosse ! lâcha  Alama près à sauter sur sa proie.
 
    
 
   - Pardonnez-moi Monseigneur ! J’ignorai qui vous étiez bafouilla le soldat qui transpirait maintenant à grosses gouttes. Il s’inclina légèrement dans une parodie de révérence.
 
    
 
   - Je ne vous ai pas convoqué pour des courbettes mais pour répondre à mes questions. Vous étiez un des témoins clef du procès pour haute trahison qui s’est tenu ici il y a quelques semaines n’est-ce pas ?
 
    
 
   - Exact… souffla le sergent
 
    
 
   - Veuillez répéter à haute voix car j’ai peur de ne pas vous avoir bien compris.
 
    
 
   - Oui Monseigneur !
 
    
 
   - Voilà qui est mieux. Vous avez déclaré avoir entendu les soldats Hank et Hasan Toled s’exprimer en ces termes, je vous cite. «  Quand la reine quittera son palais doré pour sortir d’Artylis nous l’accompagnerons dans l’escorte du seigneur Dether et à la première occasion nos lames fouilleront  ses entrailles. »
 
    
 
   - Toujours exact, Monseigneur !
 
    
 
   - je vous avoue Sergent que j’ai beaucoup de mal à avaler votre histoire. Je vais donc vous donner une chance et une seule de vous rétracter. Le seigneur Dether étant décédé, la protection dont vous jouissiez n’est plus. Dites nous la vérité maintenant sans détour ni faux semblant et vous conserverez votre grade et votre solde, de plus je ne vous poursuivrais pas pour parjure. L’éclair fugace de la réflexion qui passa dans les yeux de l’homme leva tous les doutes qui le hantaient encore.
 
    
 
   - Son hésitation passée, l’homme dont l’assurance première commençait à s’effriter répondit avec une feinte indifférence. «  Ce que je viens de répéter est la stricte vérité… Monseigneur !
 
    
 
   -Vous ne pourrez pas dire que je n’aurai pas été généreux, je vais donc maintenant m’appliquer à démontrer que vous avez menti et quand ce sera fait vous testerez le confort de mes geôles pendant quelques années. Commandant, faites venir les frères Toled, nous allons faire une petite reconstitution des faits.
 
   Vingt minutes plus tard, Albéric, Hank, Hasam, le sergent Gorg se tenait à proximité des baraquements qui hébergeaient les hommes de troupe. La bâtisse qui avait servi de logis à ses deux amis possédait des murs en planches de châtaigner recouverts d’un torchis à base d’argile qui les rendaient imperméables à l’eau, le toit en chaume apportait une fraicheur salutaire lors des fortes canicules d’été.
 
   L’intérieur des plus désuets se composait d’une soixantaine de lits aux pieds desquels reposaient des malles servant aux soldats, d’armoires, de tables ou de sièges.
 
    
 
   -Bien sergent ! Où vous teniez-vous au moment des faits ?
 
    
 
   -Ici, Monseigneur, je me tenais debout contre la façade à mâcher du laudum.
 
   Se retournant vers Alama, lui lança discrètement « Laudum ? »
 
   C’est tout aussi discrètement que le commandant lui répondit.
 
    
 
   -C’est un léger aphrodisiaque que les hommes qui vont partir en permission mâchent avant de retrouver les femmes.
 
    
 
   -Et où se trouvaient Hank et Hasan Toled ?
 
    
 
   -Eux, il désignait les deux frères de la main, étaient à l’intérieur sur leur couchette.
 
    
 
   -Commandant ! Emmenez les à l’intérieur et faites les répéter d’une voix normale la phrase qu’ils sont sensés avoir prononcée.
 
   Albéric ne quitta pas le sergent des yeux durant tout ce temps, les bribes de paroles qui leur parvenaient de l’intérieur étaient feutrées par le revêtement mural au point de les rendre inintelligibles.
 
    
 
   -Nous avons la preuve que vous êtes un fieffé menteur sergent ! Vous avez eu votre chance d’échapper à toutes sanctions mais vous êtes trop stupide pour l’avoir saisie. Gardes ! Menez cet homme en prison où il y purgera une peine de 15 ans. Si vous survivez quand vous sortirez, vous ne serez plus qu’un vieillard.
 
   (L’homme dont la carcace était secouée de spasmes par la peur, le visage couvert de larmes se jeta aux pieds d’Albéric)
 
    
 
   -Pitié Monseigneur ! Vous ne connaissez pas ceux qui m’ont payé pour discréditer les Toled, ils me tueront si je parle. Si vous me libérez, je vous dirais tout ce que je sais sans restriction, acceptez Monseigneur, je vous en conjure !
 
    
 
   -Qui te dit que ce que tu pourrais me révéler m’intéresse ?
 
    
 
   -Parce qu’il s’agit de l’homme qui recrute pour assassiner la reine.
 
    
 
   -Bien, je t’écoute d’abord, ensuite, je déciderai de ton sort. Albéric se penchait pour lui susurrer à l’oreille : mais si tu me mens encore, tu échapperas à la prison, mais tu seras encagé sur la place du village jusqu’à ce que tes os blanchissent au soleil. La tentative d’assassinat ayant échoué, le contrat est certainement caduc.
 
    
 
   -Je jure Monseigneur…je jure de ne dire que la vérité. Le contrat est encore plus intéressant pour nous. C’est un ancien soldat, un rouquin balafré et obè… (La phrase se termina quand un carreau d’arbalète lui traversa la cage thoracique)
 
   Les soldats assurant la sécurité d’Albéric réagirent avec promptitude, deux boucliers formèrent un mur protecteur devant le jeune homme. 
 
   Tout en criant « Attention ! Protégez le comte ! » Le deuxième trait se ficha profondément au centre du bouclier du soldat de droite. S’il avait tardé ne serait ce qu’une seconde pour se positionner, Albéric aurait été cloué contre la façade du baraquement. Entendant le cri d’alarme de leurs compagnons, Alama et ses hommes jaillirent l’épée à la main par la porte pour former un deuxième cercle de défense autour de leur seigneur. D’autres soldats arrivaient déjà de partout pour venir leur prêter main-forte. Alama les envoya à la recherche du tireur qui s’était déjà éclipsé. Ils conduisirent ensuite rapidement Albéric au château où sa sécurité serait plus facile à assurer.
 
   De retour à son bureau, Albéric pria Alama de rester et fit sortir les autres.
 
    
 
   -Eh bien, on peut dire que d’assurer votre sécurité n’est pas de tout repos, Monseigneur ! Deux attentats en moins de quarante-huit heures !
 
    
 
   -Il allait me donner le nom de son employeur quand cet assassin l’a tué. (la voix d’Albéric bouillait littéralement de rage.) Je doute que ce fut une erreur de tir. Ils voulaient le faire taire pour m’empêcher de remonter leur piste. Tout n’est pourtant pas perdu ! Nous avons eu le temps de disculper Hank et Hasan Toled et j’ai la description partielle de l’homme que nous devons retrouver. Un ancien militaire, rouquin au visage balafré. Le dernier mot fut interrompu « obé », allait-il dire obéissant à ou obèse ? Nous ne le sauront jamais. Dans tous les cas, le complot contre la reine est toujours actif. C’est regrettable mais Dether n’était qu’une pièce parmi d’autres. Nous devons retourner à la capitale le plus vite possible, la reine est en danger et nous avons plus de chances de remonter la piste du rouquin là-bas. Nous partirons à l’aube, faites le nécessaire Alama.
 
    
 
   -Tous mes hommes et les chevaux seront prêts demain matin.
 
   Alama, après avoir salué son seigneur en frappant du poing sur la poitrine s’apprêtait à sortir quand Albéric lui dit :
 
    
 
   -Faites venir mes amis ici ainsi que la jeune femme ! Je dois leur parler. Je n’ai pas eu une minute à moi depuis le meurtre du sergent pour leur parler. Le demi-sourire qu’Albéric affichait masquait totalement sa fatigue.
 
    
 
   - Je m’en occupe sur le champ. Après, vous devriez dormir ! Le voyage vers Artylis sera long et vous êtes éreinté.
 
    
 
   -Je tâcherai de m’étendre un moment, merci de votre sollicitude Commandant. Répondit Albéric en souriant franchement cette fois.
 
   Peu de temps après, on frappait à la porte du bureau.
 
    
 
   -Entrez ! lâcha Albéric.
 
   Le soldat de faction passa la tête dans l’embrasure de la porte et questionna.
 
    
 
   -Les personnes que Monseigneur a fait mander sont ici. Dois-je les faire entrer ?
 
    
 
   -Oui, bien sûr soldat, merci !
 
   Ce dernier s’effaça en s’inclinant pour laisser la place à Hank et Hasan. Il fut ravi de voir que ses deux amis avaient déjà repris des forces pendant les derniers jours. Il le fût beaucoup moins quand ils s’inclinèrent devant lui, attendant qu’il les prie de se relever.
 
    
 
   -Avez-vous bientôt fini les simagrées ? C’est moi, Albéric, votre meilleur ami.
 
    
 
   -Le seigneur De Sillat, rectifia Hank.
 
    
 
   -Regardez-moi vous deux ! (Ils relevèrent la tête pour le fixer dans les yeux) Je ne suis pas devenu ce que je suis en tirant un trait sur mon passé. Aujourd’hui plus que jamais, j’ai besoin de votre amitié pour ne pas oublier qui je suis et d’où je viens. Vous êtes libres mes amis ! Nous devrions fêter ça sans attendre car je pars demain matin à l’aube.
 
   Les frères se jetèrent littéralement sur lui pour l’étreindre.
 
    
 
   -Albéric ! La dette que nous avons contractée envers toi ne pourra jamais être réglée. Nous avons bien réfléchi avec Hasan, nous souhaiterions rentrer à ton service comme gardes du corps.
 
    
 
   -Et moi également ! lança Vélina qui jusque-là était restée en retrait.
 
    
 
   -Mais, ce n’est pas vrai ! Qu’avez-vous tous à vouloir me suivre pour régler des dettes imaginaires !? Vous êtes mes amis et étiez accusés à tort ! J’ai juste remis de l’ordre dans les injustices qui régnaient ici. Vous ne me devez…rien ! (Albéric appuya fortement sur ce terme)
 
    
 
   -Tu vois les choses ainsi, pas nous. Laisses-nous te protéger, nous perdrions notre honneur si nous te laissions seul face au danger, après ce que tu as fait pour nous.
 
    
 
   -Quel danger ? Il n’y a pas de danger ! mentit Albéric
 
    
 
   -Un type te balance au fond d’une oubliette, un autre te tire dessus à l’arbalète, et tout ça en moins d’une semaine ! Tu veux vraiment nous faire croire que tu n’as pas besoin de protection ?
 
   Albéric était battu, il le savait et ce pour la deuxième fois.
 
    
 
   -Très bien ! Si vous devez devenir mes gardes du corps, trouvez-vous autre chose que ces haillons ! Passez à l’armurerie pour vous équiper ! Dites que vous venez de ma part. Si ça ne suffit pas, je vous remplirai un ordre écrit.
 
    
 
   -Merci Albéric, pour tout ce que tu as fait pour nous. Nous te faisons allégeance. Ceux qui voudront s’en prendre à toi devront d’abord marcher sur nos cadavres ! déclara Hasan d’une voix solennelle.
 
    
 
   -Merci Monseigneur ! souffla la jeune femme visiblement beaucoup plus détendue.
 
    
 
   -Je vous interdis de mourir ! Et ce, qu’elle qu’en soit la raison. dit Albéric en souriant. Maintenant, filez et rendez-vous demain matin à l’aube.
 
    
 
   -A tes ordres ! répondirent en cœur les deux frères.
 
    
 
   Au moment où ils quittaient la pièce, Albéric pria un des gardes postés devant sa porte d’aller chercher le maître d’arme POTLER.
 
   Deux longues heures s’étaient écoulées quand ce dernier frappa à sa porte.
 
    
 
   -Entrez !
 
    
 
   -Vous avez demandé à me voir, Monseigneur ?
 
    
 
   -Oui ! Je suis désolé de ne pas avoir pu être présent à plus de cours, maître, mais je me rattraperai à mon retour.
 
    
 
   -Vous partez déjà ? répondit le vieil homme en soulevant un sourcil interrogateur.
 
    
 
   -Hélas, oui. A mon grand regret. J’ai l’impression que cela vous contrarie. Je me trompe ?
 
    
 
   -Je l’avoue de bon gré, répondit-il avec  un sourire qui s’étendait de ride en ride comme un navire se jouant des vagues. Vous n’êtes pas ici depuis très longtemps, pourtant vous avez déjà remis de l’ordre dans le chaos qui régnait ici. Les innocents ont quitté la prison, la gestion du château est assainie et la garnison remarche au pas cadencé. Alors, oui ! C’est à regret que je vous verrai partir.
 
    
 
   -Vos propos me réchauffent le cœur, maître Potler, et me confirment que j’ai fait le bon choix.
 
    
 
   -Serai-ce indiscret de le connaître, Monseigneur ? Je pourrais ainsi m’en réjouir avec vous même si mon intuition me dit que ça risque de ne pas être le cas.
 
    
 
   -Je viens de vous nommer intendant, voyant que le vieil homme allait se récrier, Albéric le stoppa d’un geste de la main. Avant que vous me lanciez toutes les raisons du monde pour refuser ce poste, je tiens à vous dire pourquoi mon choix s’est porté sur vous. Il me faut quelqu’un en qui je puisse avoir toute confiance pour gérer le domaine et mes affaires quand je me serai de nouveau éloigné par la force des choses. Vous êtes déjà respecté par tout le monde et n’aurez donc aucune difficulté pour vous imposer. Votre expérience vous permettra de déjouer les intrigues, complots, menaces qui seront menées contre vous ou contre moi. Votre droiture et votre goût pour la justice n’ont fait que me confirmer que je n’aurai pu faire un meilleur choix. Lisant l’hésitation dans le regard ahuri du vieil homme, Albéric abattit sa dernière carte. Et pour finir, la vie de sa majesté la reine Isiora est gravement menacée. Je dois avoir l’esprit dégagé de tout autre chose pour pouvoir la protéger efficacement. Sa vie comme la mienne repose sur votre décision. Acceptez, je vous en prie.
 
    
 
   -Vous êtes très doué, la reine ne s’est pas trompée en vous désignant comme grand inquisiteur. Vous avez fauché une à une toutes mes objections. J’accepte ! Pour un temps seulement le poste que vous souhaitez me confier. Dès que la menace aura disparu, vous reviendrez et désignerez un autre que moi pour me succéder.
 
    
 
   -Marché conclu maître Potler. Je suis à la fois ravi et soulagé d’avoir réussi à vous persuader de ne pas rejeter mon offre. Et Alama a perdu son pari, dit Albéric en gloussant.
 
    
 
   -Pari ?
 
    
 
   -Oui ! Alama était persuadé que vous pesteriez comme un putois et finiriez par refuser.
 
    
 
   -Souriant toujours, le vieil homme dit « Alama me connaît mieux que personne. Hélas pour lui vous êtes un meneur d’hommes comme on en rencontre peu, avec  une force de conviction chevillée au corps. 
 
   Ne sachant que répondre à cela, Albéric réorienta la discussion.
 
    
 
   -Souhaitez-vous boire quelque chose pour fêter votre nomination ?
 
    
 
   -Une bière de Turog me conviendra parfaitement !
 
    
 
    Cette boisson extraite de la plante du même nom était à la fois forte et douce-amère. Elle possédait la capacité de désaltérer mieux qu’aucune autre boisson.
 
   Le lendemain matin, le temps frais et humide avait couvert les végétations d’une rosée particulièrement dense. Resserrant les pans de son long manteau de voyage en cuir souple pour mieux conserver la chaleur, Albéric rejoignit ses compagnons de voyage. Le commandant Alama vint le saluer et lui annoncer que le détachement n’attendait plus que son ordre pour faire mouvement. Hank et Hasan portaient des cottes de mailles, Hank s’était armé d’un cimeterre et d’un bouclier portant des armoiries à tête de faucon. Hasan, quant à lui, avait opté pour deux lames, une longue à double tranchant associée à une plus courte, dont la garde était hérissée de pointes. De les voir ainsi équipés replongeait Albéric dans un récent passé exempt de dangers et de soucis, lui faisant presque oublier quelles souffrances ses deux amis venaient d’endurer. En parlant de souffrances, Albéric s’étonna de ne pas voir Vélina dans le groupe. Il allait poser la question quand le moine à robe de bure qui s’était rapproché parla.
 
    
 
   -Monseigneur ! Etiez-vous inquiet de ne pas me voir ? demanda la voix, dont le timbre pur et cristallin lui révéla immédiatement l’identité de sa propriétaire.
 
    
 
   -En effet, je dois l’avouer, vous avez repris vos anciennes habitudes en revêtant ce type d’atours.
 
    
 
   -Vous aurez assez de problèmes à régler sans avoir à y rajouter les miens. De plus, j’aime la liberté de mouvement qu’elle m’accorde. (Joignant le geste à la parole, deux dagues jaillirent des larges manches pour y disparaître aussi rapidement la seconde suivante). Seul Alama avait capté la petite démonstration et il serait intervenu si Albéric ne lui avait pas fait signe que tout allait bien.
 
    
 
   -Messieurs, une longue route nous attend donc ne trainons pas lâcha le jeune homme en grimpant en selle, sur Tonnerre qui hennit de plaisir à retrouver son maître. Albéric, tout en lui flattant l’encolure, lui envoyait un message mental de joie réciproque. 
 
    
 
   Une fois sorti du château en empruntant le pont levis, Hank et Hassan se placèrent réciproquement à sa droite et à sa gauche, Alama, lui, prit la tête de la colonne et Vélina se plaça derrière lui. Cela déplaisait au commandant, mais Albéric n’avait senti aucune menace et seulement une immense gratitude émanant de la jeune femme. La vingtaine de soldats composant le détachement fermait la marche. Ils adoptèrent un trot rapide car leur seigneur souhaitait arriver à Artilys au plus tôt. 
 
    
 
   Le jeune Ilbure quant à lui avait déjà parcouru la moitié du chemin. Le mulet s’était révélé très précieux, endurant, il le portait en plus de sa cargaison quand ses jambes avaient besoin de repos. En plus, il l’avertissait en cas de danger, les prédateurs n’étaient pas légion, il était pourtant amené à en croiser de temps en temps. Il progressait sur un sentier mal entretenu lorsque des bribes de conversations lui parvinrent. Il stoppa pour mieux écouter mais il ne put comprendre la langue que les hommes postés un peu plus loin employaient. Il décida de miser sur la prudence, s’engouffrant profondément dans le sous-bois sur sa droite. Il progressa ainsi hors de vue des hommes sur le chemin. Quand il pensa être à peu près à leur hauteur, il attacha le mulet à un jeune chêne liège et se mit à ramper dans leur direction.
 
   C’est seulement parvenu à une dizaine de mètres qu’il pu les voir. Des soldats, mais pas d’Elysir comprit-il immédiatement. La peur lui noua les tripes et il remercia les dieux de s’être montré si vigilant. « Que peuvent bien faire des soldats pourpres aussi loin derrière nos lignes ? Ce sont soit des saboteurs, soit des commandos qui ont réussi à s’infiltrer discrètement. J’avoue que je préfère cette solution car je ne peux croire que nos lignes aient pu céder pensa Ilbure. A moins qu’ils ne s’agissent d’éclaireurs en prévision d’une invasion. Que dois-je faire ? Retourner à Artylis pour déclencher l’alarme ou dois-je poursuivre ma mission ? » La décision était lourde de conséquences, mais il décida de poursuivre vers sa destination première. Une fois près du général, il le préviendrait de la présence des pourpres à cet endroit. En reculant, la brindille sous sa paume se brisa avec un bruit sinistre, le clouant au sol, oreilles tendues, cherchant à discerner un mouvement dans sa direction. Il attendit cinq minutes de plus avant de se remettre à ramper. C’est très lentement qu’il regagna son mulet. Il se hissa rapidement dessus, réalisant qu’il retenait toujours sa respiration. Il se décida à la relâcher complètement. Personne ne l’avait repéré, il avait beaucoup de chance. C’est donc avec un grand étonnement qu’il accueillit la douleur, il venait d’éperonner le mulet pour  s’enfoncer toujours plus loin dans le sous- bois, quand le poignard de jet avait traversé son biceps gauche de part en part. Il s’écroula sur l’animal, qui, percevant la détresse de son maitre, se lança dans une folle cavalcade. Plus petit qu’un cheval, il arrivait à progresser entre les buissons et taillis. Il sauva la vie d’Ilbure en distançant rapidement son agresseur. Reprenant progressivement connaissance après son léger malaise, le jeune homme déchira une bande de tissus dans sa chemise en lin. Attrapant le manche du poignard fermement dans sa main droite, il était résolu à le retirer doucement. Les décharges de douleurs qui irradièrent dans son bras l’en dissuadèrent instantanément. Ce sera donc bref et précis ! décida-t-il. La souffrance lui vrilla les tympans, il ne put contenir son hurlement, toute sa volonté dirigée sur le fait qu’il ne devait s’évanouir à aucun prix, sinon, il se viderait de son sang. Il entoura la plaie de la bande et serra aussi fort qu’il put pour stopper l’hémorragie. Quand le sang arrêta de couler, Ilbure se dit que la chance était tout de même de son côté, puis avec un rire nerveux, de rajouter si toutefois on peut s’estimer heureux de prendre un couteau dans le bras. Il nous faut vite continuer dit il à haute voix en s’adressant à sa monture. Le général Brisgrane doit être averti au plus vite.
 
    
 
   Les murailles se découpaient enfin sur l’horizon, le soleil se couchait pile derrière Artylis, projetant son ombre sur des miles. C’est magnifique, n’est-ce-pas ? Tous opinèrent de la tête pour approuver, le spectacle les ayant laissés sans voix. Commandant ! Vous qui avez une plus longue expérience que moi, l’effet est-il toujours le même après des années ?
 
    
 
   -Toujours, oui ! C’est un bonheur de retrouver nos foyers et encore plus d’être accueillis par un spectacle aussi magique.
 
   Une fois au palais, Albéric donna des ordres pour qu’une chambre soit allouée à Vélina, non loin de ses propres appartements. Hank et Hasan seraient, quant à eux, logés avec les gardes de l’aile est du palais. Ils lui avaient déjà précisé qu’ils ne dormiraient qu’à tour de rôle, afin qu’au minimum l’un d’eux veille sur lui. Lavé et habillé de frais, Albéric sortit dans le couloir et héla l’un des trois pages qui lui étaient affectés.
 
    
 
   -La reine est-elle avertie de ma présence ?
 
    
 
   -Je ne saurai l’affirmer, Monseigneur, mais votre retour au palais a fait grand bruit et je doute que quoi que ce soit de ce genre n’échappe à sa majesté.
 
    
 
   -Bien ! Cours solliciter une audience pour moi. Ah ! Précise le caractère urgent de cette demande pour qu’elle me soit accordée le plus rapidement possible.
 
   Après une rapide courbette, le jeune homme partit en courant dans les couloirs. Albéric n’eut à patienter qu’une heure avant d’être reçu par Isiora. Il se sentait un peu nerveux  quand il pénétra dans le cabinet privé de la reine. Isiora le préférait à la salle du trône quand elle recevait Albéric. Cette pièce si finement décorée était plus chaude et surtout plus intime. Le jeune homme fut une nouvelle fois saisi par la beauté de la reine, sa robe droite en soie verte était coupée si près du corps qu’elle mettait la totalité de ses formes en valeur. La broche qui ne quittait jamais sa poitrine fascinait Albéric plus que tout le reste sans qu’il ne puisse vraiment se l’expliquer. Etant seul avec elle, Albéric adopta le tutoiement qu’elle lui avait demandé à plusieurs reprises.
 
    
 
   -Tu…tu…Albéric, souffla pour reprendre constance. Tu es magnifique, Isiora. Aujourd’hui plus qu’hier et moins que demain.
 
   Le rire cristallin d’Isiora n’eut rien de blessant.
 
    
 
   -Albéric, je t’assure que tu n’as rien à m’envier de ce côté là. Tu m’as beaucoup manqué, tu sais ?
 
    
 
   -Je suis ravi de l’apprendre, car tu m’as manqué aussi.
 
    
 
   -Pourtant, même si je suis heureux que tu sois là, je m’étonne de te retrouver si tôt.
 
   Comme si un vent glacé du nord était tombé sur la pièce pour en chasser la chaleur, Isiora frissonna sous le regard d’Albéric.
 
    
 
   -De mauvaises nouvelles m’ont poussé à hâter mon retour. J’ai appris que le complot contre toi était toujours actif, mais surtout, qu’il est très bien organisé. Des assassins sont encore sur tes traces, engagés par un ancien soldat, un rouquin, qui doit se tapir en ville. C’est pour cette raison que j’ai précipité mon retour. Je vais tout mettre en œuvre pour le trouver, l’interroger et stopper cet infâme complot. En attendant, je compte assurer ta sécurité en restant au palais. Tu avais raison, je me suis fait pas mal d’ennemis. Je suppose que ce n’est qu’un début, mais chose surprenante, je me fais aussi de nouveaux amis. 
 
    
 
   -Tu fais sans doute allusion à la jeune femme qui se cache sous une bure de moine et que l’on dit fort jolie. (Le ton employé, même s’il se voulait désinvolte, avait grandement rafraichi l’atmosphère de la pièce.)
 
    
 
   -Je vois, dit Albéric, que tu es très bien informée…  Il affichait un sourire radieux (ne serait-ce pas là une pointe de jalousie ? je n’ose y croire). Ton réseau d’informateurs pourrait sûrement m’être utile pour localiser notre rouquin. Et si ça peut te rassurer, il n’y a rien d’autre entre nous qu’un respect mutuel et ses talents, pourraient certainement nous être utiles.
 
    
 
   -Sache que je n’ai pas besoin d’être rassurée. Tu t’entoures des personnes que tu veux, Albéric. répondit-elle d’un ton manifestement plus détendu.
 
    
 
   -J’ai toutefois une requête à te soumettre. J’aimerais que tu m’autorise à étudier les artefacts qui se trouvent dans la pièce scellée et gardée dans ce couloir.
 
    
 
   -Isoria s’était figée ! Comment sais-tu ce que cette pièce renferme ?
 
    
 
   -Disons que mon propre réseau d’informateurs se met en place. mentit-il (Un jour je te dirai la vérité mais je dois d’abord être certain de pouvoir le faire en toute sécurité)
 
    
 
   -Nous n’étions censés être que deux personnes encore vivantes à connaître son contenu. Je vois que ce n’est pas le cas. Puis-je savoir ce que tu comptes découvrir là-bas ? Ils sont pour la plupart inertes, mais quelques uns sont encore dangereux pour un néophyte. J’ai moi-même depuis longtemps renoncé à m’y intéresser.
 
    
 
   -Je ne suis pas vraiment un néophyte. J’ai déjà manipulé un artefact et je suis persuadé que certains de ceux que tu possèdes pourraient nous être d’une grande utilité le moment venu. Affirmait Albéric avec conviction.
 
    
 
   -Soit ! Fais comme il te plaira. Mais promet moi d’être très prudent. La magie que certains détiennent encore ont déjà fait plusieurs victimes. A l’entrée, un registre tenu par ceux qui les ont observés avant de mourir est posé que sur le bureau. Étudies-le en premier. Tu y feras à coup sûr des découvertes intéressantes.
 
    
 
   -Bien ! Je vais rejoindre mes propres appartements et donner des ordres pour modifier quelque peu les mesures de protection autour de toi.
 
    
 
   -Crois-tu sérieusement qu’ils puissent essayer de m’atteindre jusque au cœur de mon palais ? demanda-t-elle légèrement alarmée.
 
    
 
   -Je l’ignore ! Tout ce que je sais, c’est qu’ils n’y ont pas renoncé et que de changer tes habitudes ne leur facilitera pas la tâche.
 
    
 
   -Très bien ! Je t’enverrai le commandant Witers avec des ordres pour qu’il t’obéisse sans discuter.
 
    
 
   -Manquerai plus que ça, dit Albéric, faisant semblant de monter sur ses ergots. On ne dit pas non au grand inquisiteur de sa majesté.
 
   Isiora le regarda au fond des yeux et ils pouffèrent de concert.
 
    
 
   -Bien ! Je vais te laisser retourner aux affaires du royaume, car j’ai de nombreuses choses qui m’attendent maintenant que je suis de retour près de toi.
 
    
 
   -Va Albéric, mais tu soupes en tête à tête avec moi ce soir. Et avant que tu commences à chercher une excuse pour esquiver, je te préviens que ça n’est pas soumis à débat. dit-elle avec un sourire qui démentait le ton souverain employé.
 
    
 
   -Rien ne fait plus plaisir que d’être en ta compagnie, Altesse ! Une armée ne pourrait m’empêcher de te rejoindre. Alors, à ce soir, ma reine. dit-il en reculant en lui faisant une révérence plus qu’exagérée.
 
   Quand il sortit, Hank et Hasan dans leurs cottes de mailles rutilantes se portèrent immédiatement à sa hauteur. Hasan et ses deux lames pendant à ses flancs à gauche et Hank et son bouclier large à droite. Un très léger frottement de tissu lui indiqua que Vélina fermait maintenant la marche.
 
    
 
   -Mes amis, ici, vous pouvez prendre du repos. Je vous solliciterai quand le moment sera venu. Trois voix résonnèrent en cœur. Là où notre seigneur va, nous allons ! Sinon, comment vous protéger efficacement ? Albéric sourit intérieurement. Il n’avait pas fallu longtemps aux deux frères pour se lier d’amitié avec la jeune femme, qui comme eux, plaçait la vie d’Albéric avant la sienne.
 
    
 
   -Promettez-moi au moins de vous reposer aussi souvent que vous le pourrez.
 
    
 
   -Vous avez assez de soucis…
 
   -Arghh !!! coupa Albéric ! Il en est assez de ce stupide vouvoiement ! Je suis toujours votre ami, donc parlez moi comme avant, compris ?
 
    
 
   -Compris, Monseigneur ! Lâchèrent les Toled. Donc, je te disais, tu as suffisamment de soucis, sans rajouter les notres. Ne t’inquiètes pas de notre sommeil ou de notre estomac. Nous ne sommes plus des enfants. Quand je dis ça, j’inclue évidemment Vélina. Celle-ci hocha la tête en signe d’approbation.
 
    
 
   -Très bien ! Je dois parler à Alama. Il va me falloir recruter des pages car me déplacer à chaque fois dans cet immense palais me prendrait tout mon temps. Joignant le geste à la parole, il interpella un jeune lieutenant et sa patrouille. Envoyez-moi des pages ils se mettront à mon service, le plus tôt possible.
 
    
 
   -Combien en souhaitez-vous, Monseigneur ? répondit ce dernier d’une voix nerveuse. 
 
    
 
   -Je ne sais pas. Faites au mieux.
 
    
 
   -Il en sera fait selon vos désirs, Monseigneur ! Un bref salut martial du poing frappé sur le torse suivi cette déclaration et la patrouille était repartie.
 
    
 
   -Je sais ce que vous devez pensez, mes amis, dit-il à l’adresse de ses compagnons. Messire veut des pages ! Rien que ça ! Mais j’ai découvert depuis peu que la valeur temps pour moi a changé. Tout s’accélère sans que je puisse ralentir quoi que ce soit et chaque minute gagnée en déléguant certaines tâches me permet de les réinvestir de façon plus efficace.
 
   Albéric s’attendait à des rires moqueurs mais fut surpris de ne voir que trois hochements de tête approbateurs.
 
    
 
   -Bien ! Une importante tâche m’attend ! Alors, hâtons-nous.
 
   Sur ces mots, la petite troupe gagna rapidement la salle défendue par l’énorme porte cerclée de fer. A leur arrivée, les gardes en faction croisèrent leurs hallebardes pour les dissuader d’avancer d’avantage.
 
    
 
   -Messieurs, lança Albéric d’une voix autoritaire, vous savez qui je suis ?
 
    
 
   -Nous le savons, seigneur !
 
    
 
   -Comment ? L’étonnement d’Albéric était visible. Ces hommes le connaissaient et pourtant, il était bien sûr de ne jamais les avoir rencontrés auparavant.
 
    
 
   -Dès votre nomination, un portrait très ressemblant de Monseigneur a été affiché en salle des gardes pour éviter toute méprise.
 
    
 
   -Décidément, l’efficacité du personnel de ce palais ne cesse de me surprendre. Quoi qu’il en soit, je suis ici pour étudier le contenu de cette pièce et il me plairait que vous vous écartiez.
 
    
 
   -Vous seul pouvez pénétrer à l’intérieur. Vos gardes resteront dehors.
 
   Albéric perçu immédiatement la tension qui venait de gagner ses trois amis. Pressé de désamorcer la situation, il demanda depuis combien de temps la porte n’avait pas été ouverte.
 
   -Plusieurs années, répondit le gradé de permanence. 
 
   Il avança d’un pas, les lourds loquets libérés, la porte s’ouvrit sans un seul bruit, chose surprenante, compte tenu de son poids.
 
   Il pénétra dans la pièce dépourvue de fenêtres. On lui tendit une torche. Quand il s’en fût saisi, la porte se referma derrière lui. Il entendit le bruit étouffé des barres de verrouillage se mettre en place.
 
   Hank, Hassan et Vélina se placèrent devant les soldats pour former une deuxième ligne de protection devant la porte et se mirent à patienter en silence.
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   VII
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   La sentinelle en faction fut saisie d’étonnement quand elle vit se présenter un mulet couvert d’écume fumante et portant un corps couché sur sa selle. En vétéran aguerri, il ne sollicita pas d’aide mais resta sur ses gardes en s’approchant de l’animal.
 
   Quand il en fut assez près, il perçu une faible voix et dû redoubler d’attention pour comprendre le sens des paroles prononcées.
 
    
 
   -J’ai un message de la plus haute importance à transmettre au général Brisgrane.
 
    
 
   -Ah ! Rien que ça ! Eh bien, petit, saches que le général est trop occupé pour écouter les jeunes paysans qui débarquent…
 
   Il n’eut pas le temps de terminer car les dernières forces d’Ilbure venaient de l’abandonner. Glissant de son perchoir, il se serait écrasé au sol si le soldat ne l’avait réceptionné en douceur. Il le déposa avec précaution sur le sol, sentant ses mains poisseuses. Il constata qu’elles étaient couvertes de sang et cette fois-ci, il appela de l’aide. Il ne fallu pas longtemps aux militaires pour transporter le jeune homme sous la tente d’un des médecins de campagne. Pendant que ce dernier nettoyait et cautérisait la plaie au fer rouge, une ordonnance avertit le général qu’un jeune garçon venait d’arriver au camp, gravement blessé et porteur d’un message à son intention.
 
    
 
   -Je n’ai vraiment pas le temps. Prenez en le contenu et rapportez le moi.
 
    
 
   -Pour le moment, il est inconscient, mon général. Mais lors de sa fouille, nous avons trouvé ceci. Le jeune homme lui tendait la bague à cachet de la reine.
 
    
 
   -Que les dieux me fouettent le cul si ce n’est pas ce que je crois ! Conduis-moi immédiatement auprès de ce gamin !
 
   Ils se précipitèrent à l’extérieur de la tente, aussitôt escortés par les quatre gardes du corps du général. Des hommes aux muscles saillants portant de multiples cicatrices écopées lors de maints combats.
 
   Quand Ilbure revint à lui, il était dans un tel état de faiblesse qu’il eut grand peine à ouvrir les yeux. Lorsqu’il y parvint, ce fut pour contempler le visage d’un homme âgé, aux traits sévères qui l’étudiait.
 
    
 
   -On peut dire que tu reviens de loin, petit. Je suis le général Brisgrane. On m’a prévenu que tu avais un message pour moi. Mes hommes n’ont pourtant rien trouvé sur toi pour confirmer tes dires.
 
    
 
   -Mon…mon sac de voyage ? Faible comme il était, Ilbure se concentra sur l’important, oubliant ainsi le protocole, pour un temps du moins.
 
    
 
   - Apportez-lui son sac de voyage sur le champ, ordonna le vieux général.
 
   Deux minutes suffirent pour qu’il soit obéi.
 
    
 
   -Mes hommes me disent qu’ils n’ont rien trouvé à l’intérieur.
 
    
 
   -Utilisez votre dague pour en déchirer le fond. Vous y trouverez la lettre que la reine m’a confiée.
 
   Le général se mit à l’ouvrage en souriant devant l’ingéniosité de ce jeune homme.
 
   A l’intérieur du double fond, il trouva un léger étui de cuir, qui avait parfaitement sû conserver la lettre à l’abri des intempéries. Après avoir vérifié l’authenticité des cachets, il les brisa et pris connaissance du contenu, qui ébranla la sérénité que le vieux soldat qu’il était avait su forger au cours de sa vie.
 
   La reine y résumait les événements qui s’étaient succédés et des risques qu’elle courrait toujours. Elle lui demandait de démasquer la ou les personnes qui avaient fourni les codes d’identification dont le général se servait pour communiquer avec  elle. Elle lui demandait également, dès qu’il serait en mesure de le faire, de confier le commandement de la défense frontalière à son second et de rejoindre Artylis. Le regard fatigué du général se posa à nouveau sur le jeune Ilbure endormi.
 
    
 
   -Reposes toi, petit. Tu as fait du bon boulot ! Puis, s’adressant au médecin, faites moi prévenir dès qu’il sera réveillé.
 
   Avant que ce dernier n’ait le temps de répondre, le général avait déjà franchi l’ouverture de la tente. Il donna des ordres pour que les officiers en charge des transmissions dans son armée soient mis aux arrêts de rigueur, puis il pria son chef de la sécurité de trouver le traître, un  petit peu plus jeune que lui, l’homme au profil d’oiseau de proie et totalement chauve avait su se forger une réputation à la hauteur de sa mission, dans l’armée. Tous craignaient d’éveiller un jour un quelconque soupçon chez cet homme. Il lui fallut deux jours pleins pour mener à bien l’ensemble des interrogatoires. Quand il vint faire son rapport au général Brisgrane il ressemblait plus à une bête fauve qu’à un être humain.
 
    
 
   -Alors demanda ce dernier ?
 
    
 
   -Aucun je suis navré mais je peux affirmer qu’aucun de ces officiers n’a trahi et j’enrage qu’un traître ai pu m’échapper.
 
    
 
   -Bon sang se sont pourtant les seules à connaitre les codes. Je les ai voulu peu nombreux justement pour faciliter la recherche en cas de trahison.
 
    
 
   -Oui et je les ai moi-même testé lors de leur recrutement et les surveille de très près depuis lors. Je n’ai pourtant rien vu arriver.
 
    
 
   -Et à part eux seule la reine et ma pomme les connaissons.
 
    
 
   -Faux ! Manifestement une autre personne est au courant.
 
    
 
   -Tu as raison crois-tu que l’un des officiers aurait bavassé.
 
    
 
   - Tout est possible mais aucun ne l’a reconnu durant leur interrogatoire. Je ne suis probablement pas infaillible mais je pense qu’ils disaient la vérité.
 
    
 
   -Mais alors … qui ? Qui a pu voir ou entendre suffisamment pour en déduire le code. A moins que…
 
    
 
   -Quoi ?
 
    
 
   -Laurence !
 
    
 
   -Ton secrétaire particulier ?
 
    
 
   -Oui il tape les textes pour moi mais j’ai toujours apposé les codes quand j’étais seul. J’imagine que s’il a mis la main sur le document après, il lui aurait été alors facile de repérer les signes rajoutés.
 
    
 
   -Le raisonnement se tient et je vais immédiatement le soumettre à un interrogatoire. J’espère que tu te trompes je sais la confiance que tu lui portes.
 
    
 
   -Oui, je dois rester objectif et c’est une possibilité. Alors amène-le-moi Sirux que je puisse chasser rapidement cette méchante idée.
 
    
 
   Le comte Sirux Novora sortit précipitamment bien décidé à interroger rapidement Laurence. Hélas il se trompait. Il revint une heure plus tard la mine déconfite.
 
    
 
   -Il a quitté le camp mon général et personne ne sait ni pour où ni quand il est parti. A croire qu’il s’est évaporé.
 
    
 
   -Mauvaise nouvelle car s’il s’est enfuit ça ne fait que confirmer nos soupçons. Retrouves le moi, dépêches autant de patrouilles que nécessaire mais je le veux ici devant moi le plus tôt possible et vivant.
 
    
 
   -Déjà fait mais je vais tripler leur nombre puisque tu ne t’y oppose pas. J’ai néanmoins une bonne nouvelle.
 
   Le regard du Général se fixa sur lui en haussant les sourcils lui signifiant par là qu’il ne devait pas trainer à la lui donner.
 
    
 
   -Le jeune garçon est enfin réveillé ! 
 
    
 
   -Ah bien, bien ! Tu sais ce que j’attends de toi alors va.
 
    
 
   Le garde souleva le rabat pour lui permettre de pénétrer sous la tente. Il constata que le jeune Ilbure était en effet réveillé et qu’un auxiliaire lui donnait à manger un brouet à l’aspect repoussant.
 
    
 
   -Qu’est-ce que c’est que cette affreuse mixture demanda-t-il d’une voix vibrante d’autorité.
 
   Le médecin se retourna vivement en s’essuyant machinalement les mains sur son tablier taché de sang.
 
    
 
   -Il est dans un tel état de faiblesse que je déconseille tout effort inutile. La mastication n’est donc pas recommandée.
 
    
 
   -Je vois…
 
    
 
   -Peux-tu nous raconter ton histoire depuis le début mon jeune ami ?
 
   Ilbure se lança dans son récit de façon rapide avec force de détails. Du moment de la remise de la lettre par la reine à sa rencontre avec les pourpres infiltrés. Le Général cilla que très légèrement à ce moment du récit.
 
    
 
   -Je te remercie, tu nous a été d’un aide précieuse. Repose-toi, je m’occupe de rendre la monnaie de leur pièce à ces hommes pour toi. Ils vont regretter de s’en être pris à toi.
 
   Il sortit aussi vite qu’il lui était possible et héla un de ses seconds.
 
    
 
   -Rassemble un régiment complet de cavalerie, que les hommes soient équipés complètement, armes, armures, bardas… Soyez prêts dans vingt minutes pas une de plus.
 
    
 
   -A vos ordres Général ! 
 
   Le Capitaine partit sur le champ donnant de la voix et du geste pour être rapidement obéi. En l’espace de cinq minutes, un millier d’hommes et de chevaux se mirent à grouiller dans le camp telle une fourmilière. Le Général portant son armure en acier poli avec sur le poitrail un griffon d’or en position d’attaque, ailes déployées et toutes griffes dehors se fit aider pour monter en selle. Talonnant son lourd cheval de guerre noir, il alla se placer en tête des trois rangs de cavaliers qui l’attendaient.
 
    
 
   -Soldats je viens d’apprendre que des pourpres, ces rats puants ont réussi, je ne sais comment à pénétrer  nos arrières. Nous devons les trouver et les éliminer. J’ignore leur nombre et leur position exacte mais ils sont une menace pour le royaume et pour nous. Je compte sur vous tous soldats pour les débusquer et les terrasser !
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   VIII
 
    
 
    
 
   De superbes étagères en ébène sculptées se dressaient devant Albéric. Elles étaient couvertes d’artéfacts et de lourds volumes en cuir relié, le tout reposant sous une fine couche de poussière. Il était surpris de sentir son corps vibrer entièrement en résonnance avec l’ensemble des artéfacts. Il longea la première rangé sur sa gauche promenant sa main au-dessus des objets sans vraiment oser un premier contact. Il put d’emblée constater que la quasi-totalité de ces derniers étaient inactifs, complétement déchargés. « Je ne m’attendais pas du tout à ça, vous êtes tous si différent, certains aussi voir plus joli que l’épi de fertilité. » Il finit par se décider et se saisit d’une broche magnifiquement ouvragée en forme de tortue, les écailles de nacre sublimaient la tête taillée dans un unique saphir qui devait valoir à lui seul une petite fortune. Il la contempla un moment avant de la sonder mentalement comme il l’avait fait pour l’épi dans le champ de son père. La force de se souvenir lui coupa le souffle, l’obligeant à réaliser à quel point ses parents lui manquaient depuis que sa vie avait changé. Recentrant rapidement ses pensées, il relança sa sonde mentale vers la tortue. « Qu’es-tu exactement ? » la réponse lointaine ne le surprit pas cette fois puisqu’il s’y attendait plus ou moins.
 
   -Je suis la Garde !
 
    
 
   -Quelle est ta fonction la « garde » ?
 
    
 
   -Je suis une armure de mage.
 
    
 
   -De quoi est constituée cette armure ?
 
    
 
   -D’air et d’énergie magique.
 
    
 
   -D’air ? De quoi l’air peut-il protéger ?
 
    
 
   -Tout dépend de sa densité modifiée par l’énergie magique elle peut arrêter toutes les armes non enchantées.
 
    
 
   -Je souhaiterai une démonstration 
 
    
 
   -Impossible !
 
    
 
   -Pourquoi ?
 
    
 
   -L’armure de mage fait partie des sorts les plus puissants, sur un pied d’égalité avec les sorts utilisant le feu comme élément. Et il ne me reste pas assez d’énergie pour exécuter cette demande.
 
    
 
   -Existe-t-il un moyen de changer cela ?
 
    
 
   -Evidemment ! N’importe quel sorcier peut recharger un artefact non verrouillé.
 
    
 
   -Comment dois-je procéder ?
 
    
 
   -Avec la main de pouvoir bien sûr.    
 
   La voix qui résonnait dans la tête d’Albéric faiblissait de plus en plus, les dernières réserves d’énergie étaient sans doute arrivées à épuisement. Albéric posa l’artéfact sur le bureau, non sans avoir préalablement pris le soin de souffler dessus pour en déloger grossièrement la poussière. Il approcha ensuite sa main droite avec maintes précautions. Quant-il ne fût plus qu’à quelques millimètres, de petits arcs électriques jaillirent de celle-ci pour venir frapper la surface de l’objet. Albéric retira vivement sa main et le phénomène cessa aussitôt.
 
    
 
   -Est-ce de cette façon que l’on procède questionna Albéric en tenant de nouveau la tortue au creux de sa main gauche.
 
    
 
   -Oui maître du feu.
 
    
 
   -Du feu ?
 
    
 
   -Vous possédez le pouvoir basé sur le feu, le plus puissant des éléments.
 
    
 
   -Combien de temps dois-je maintenir la position pour que tu sois totalement rechargé ?
 
    
 
   -Une heure sera suffisante.
 
   Albéric dégagea le registre du bureau, l’épousseta puis s’assit sur le siège. Il positionna la tortue à tête de rubis sur la droite et commença à lire tout en maintenant les arcs de foudre miniature en contact avec la carapace de nacre.
 
   Au travers de sa lecture Albéric put constater que seuls quelques rares élus, une dizaine tout au plus s’étaient  lancés dans l’étude du contenu de cette pièce. Pas un seul n’avait survécu à cette entreprise. Les dates de décès étaient toutes mentionnées noir sur blanc. Ils y mentionnaient chaque étape entreprise, les réussites comme leurs échecs…
 
    
 
   A l’extérieur les heures s’étaient écoulées et la nuit avait fait place au jour. Vélina était de plus en plus inquiète et après avoir consulté du regard ses deux compagnons, elle comprit qu’elle n’était pas la seule.
 
    
 
   -Je vais frapper dit-elle !
 
   Hank et Hassan hochèrent la tête en signe d’acquiescement, visiblement ravis qu’elle s’y soit décidée. Les gardes royaux ne semblaient pas vraiment d’accord mais les regards des deux Toled les dissuadèrent de s’y opposer. Après tout frapper ne ferait courir aucun risque à la porte. La réponse aux coups de plus en plus répétés de Vélina ne vint pas. La panique la gagnant rapidement la jeune femme se mit à hurler. « Seigneur vous m’entendez ? Répondez-moi je vous en prie nous sommes inquiets pour vous ! » Se retournant, elle ordonna aux gardes d’ouvrir la porte. Ils refusèrent catégoriquement de lui obéir. 
 
    
 
   -Personne à l’exception de la reine et du premier ministre ne peuvent nous donner cet ordre puisque la troisième personne est justement à l’intérieur.
 
   Avec la vivacité d’un serpent foudre Vélina avait fait jaillir ses dagues dans ses mains. Aussitôt suivi par le son des lames glissant hors de leurs fourreaux, lui assurant que dans le combat qui se préparait elle  serait soutenue. Les gardes abaissèrent leurs lances pour se ménager une zone de sécurité montant la tension d’encore un cran.
 
    
 
   -La vie du seigneur De Sillat passe largement avant les vôtres à nos yeux, alors ne nous forcez pas à vous les ôter. lâcha Hassan.
 
   La situation était vraiment très proche de basculer dans la violence quand une voix vibrante d’autorité figea tout le monde sur place.
 
   -Par les dieux j’aimerai savoir ce qui se passe ici !
 
    
 
   Aucun doute n’était possible sur l’identité de sa propriétaire. Les soldats chargés de la garde rapprochée de la reine voyant les armes aux claires dégainèrent à leur tour formant un cercle protecteur autour de la reine. A trois contre une douzaine d’hommes sachant parfaitement manier les armes ils n’avaient plus aucune chance, les Toled posèrent donc leurs armes sur le sol. Vélina ne semblait pas faire preuve d’autant de sagesse au début. Puis réalisant que morte elle ne serait plus d’aucune aide à Albéric elle suivit l’exemple de ses compagnons.
 
    
 
   -Alors j’attends toujours une réponse et je ne suis pas une personne que l’on a intérêt à faire attendre.
 
    
 
   -Mes respects altesse ! lança un des deux préposés à la surveillance de la porte. Ces trois-là voulaient ouvrir la porte de force, nos consignes étant très claires nous nous sommes interposés.
 
    
 
   -C’est exact soldats, vous avez fait votre devoir. Maintenant j’aimerais savoir pourquoi vous vouliez pénétrer dans cette pièce vous trois, surtout sachant que c’est passible de la peine de mort ?
 
    
 
   -Majesté ! Nous sommes les gardes du seigneur De Sillat, il est rentré depuis plus de douze heures et n’a pas répondu à nos appels. Nous sommes fort inquiets pour lui et voulions juste vérifier que tout allait bien.
 
   Après une légère hésitation presque imperceptible la reine demanda si c’était la vérité. Les deux gardes le lui confirmèrent.
 
    
 
   -Un des grands du royaume est peut-être en danger  et vous ne prévenez même pas un officier de cette situation. Une belle paire de benêts que  nous avons là. dit-elle d’une voix tranchante et glacée en les fixant du regard. Ouvrez-moi cette porte sur le champ c’est un ordre !
 
    
 
   Ces derniers mirent un empressement zélé à déverrouiller la porte. Quand le lourd battant bardé de fer pivota sur ses gonds, il émit un grincement sinistre. L’obscurité régnait dans la pièce et ça n’était pas bon signe. Vélina bouscula les gardes pour se jeter à l’intérieur aidée en cela par la vision nocturne héritée de la ligné elfique de son père. Elle eut pourtant un peu de mal à repérer Albéric étendu sur le sol, couvert des débris de la chaise et du bureau. Quand le premier officier pénétra une torche à la main, tous pure constater l’ampleur des dégâts. Vélina hurla pour qu’on apporte une civière, Hank et Hassan se précipitèrent pour l’aider à finir de le dégager.  Après avoir minutieusement étudié chaque membre, tête et buste l’excellente soigneuse qu’était Vélina fût heureuse d’annoncer que son seigneur était juste inconscient et qu’avec du repos il n’y paraitrait plus. Ils furent tous soulagés de l’entendre. Le regard que la souveraine porta sur Albéric qui sortait de la pièce sur la civière ne plût pas du tout à Vélina. Elle en fut la première surprise, la jalousie étant un sentiment totalement nouveau pour elle.
 
    
 
   -Refermez cette salle, les ordres n’ont pas changé, personne n’entre à part moi, le premier ministre ou le grand inquisiteur.
 
   -A vos ordres majesté !
 
   En chemin pour la chambre d’Albéric ils croisèrent le commandant Viters accompagné de vingt solides gaillards en armures.
 
    
 
   -Ma reine ! s’écria le jeune commandant, je viens d’être avertis de l’altercation armée dont vous avez été témoin, je venais renforcer votre escorte aussi vite que possible. 
 
    
 
   -Calmez-vous Commandant ! Je ne risquai absolument rien, seul l’intérêt du royaume motivait ces jeunes gens. Le renforcement de mon escorte ne sera par conséquent pas nécessaire.
 
   Le Commandant allait rétorquer mais un simple mouvement de la tête l’en dissuada. Arrivée à destination la reine se tourna vers les trois gardes du corps d’Albéric et leur dit :
 
    
 
   -Continuez à bien prendre soin de lui, le royaume en a besoin. Et rajouta pour elle-même « j’ai besoin de lui ». Et de nouveau sur un ton affirmé, vous lui direz que je souhaite sa présence à mes côtés lors du passage en revue des troupes stationnées à Artylis, mais ce n’est pas avant plusieurs jours. Ca lui laissera le temps de se remettre d’ici là.              
 
    
 
   -Nous lui transmettront le message ma reine. Le ton de Hank était humble et respectueux exactement comme le voulait l’étiquette.
 
    
 
   Albéric ouvrit doucement les yeux, la pièce était plongée dans une semi obscurité, ce qui lui évita d’être ébloui. Il réalisa qu’il n’était plus dans la pièce aux artéfacts. Les lourds rideaux verts, cousus de fils d’or avaient été tirés complétement sur les grandes fenêtres. Son regard balayait la chambre passant sans s’arrêter sur la cheminée en marbre ou flambait un feu vigoureux et sur l’armoire d’acajou finement sculptée de motifs évoquant une scène de chasse. Seule la forme féline de Vélina lui tournant le dos le stoppa. Elle avait retiré sa robe de bure et portait un pantalon de velours vert émeraude  qui moulait parfaitement ses hanches. Le bustier quant à lui était composé pour moitié de lin blanc et pour l’autre de cuir noir et ne dissimulait en rien  les formes parfaites de la jeune femme. Elle était occupée à lui préparer un onguent, manipulant les fioles et les simples avec une grande dextérité.
 
    
 
   -Je dors depuis longtemps ? demanda-t-il doucement.
 
   La jeune femme tressaillit légèrement avant de se retourner en lui souriant.
 
    
 
   -Je suis heureuse de vous voir réveillé. Vous n’êtes pas resté longtemps dans les brumes du sommeil mais vous pourrez-vous vanter de nous avoir fait une belle frayeur.
 
    
 
   -Désolé ! lui dit Albéric en lui faisant son plus beau sourire.  
 
   Le cœur de la jeune femme fondit littéralement à cette vision.
 
    
 
   -Merci pour tes bons soins mais je souhaiterais rester un peu seul.
 
   Devant le regard désapprobateur que la jeune femme lui jeta, Albéric s’empressa de rajouter «  c’est promis je t’expliquerai ce qui s’est passé en détail mais pas aujourd’hui. Tu as certainement déjà compris que… »
 
    
 
   -La magie était la source de votre malaise. finit-elle en chuchotant.
 
    
 
   -Oui tu as bien deviné.
 
    
 
   -Promettez-moi juste de continuer vos recherches avec prudence à l’ avenir. Si la magie a disparu depuis deux millénaires ce n’est probablement pas pour rien. Pour clôturer la discussion elle s’inclina brièvement et sortit de la chambre.
 
    
 
   -Je vais me reposer maintenant qu’il est réveillé et qu’il va mieux, dit-elle à Hank et Hassan qui furent visiblement rassurés par cette déclaration. Veillez bien sur lui en mon absence, qu’il ne lui arrive rien. Le ton employé par Vélina laissait planer comme une menace.
 
    
 
   -Ne t’inquiète pas sa vie compte autant pour nous que pour toi, ceux qui souhaiteraient s’en prendre à lui devront marcher sur nos cadavres.
 
    
 
   -J’en suis sûr !  Ce fut la dernière parole que les deux frères perçurent avant qu’elle ne disparaisse à l’angle du couloir.
 
   Albéric resté seul dans sa chambre étudiait l’artefact tortue qu’il n’avait cessé de tenir serré dans sa main.
 
    
 
   -Que s’est-il passé ? lança-t-il mentalement. 
 
    
 
   -Vous avez failli mourir. S’entendit-il répondre.
 
    
 
   -Comment ?
 
    
 
   -La charge d’un artefact affaiblit grandement un sorcier, seul les plus forts maintiennent la charge pendant une heure non-stop. Vous au bout d’une heure vous vous êtes endormi d’épuisement continuant la charge sans plus rien contrôler. Je me suis activé comme vous l’aviez demandé vous entourant de l’armure de mage. L’explosion due à la surcharge vous aurait tué sans cela. Elle a bien failli me détruire aussi, heureusement elle a interrompu la charge, vous donnant juste assez de temps pour que vous puissiez me changer de main avant de vous évanouir. 
 
    
 
   -La chance influence ma vie beaucoup plus que je ne le souhaiterai ces derniers temps. Bien passons à l’apprentissage maintenant.
 
    
 
   -Je ne n’ai pas cette capacité.
 
    
 
   -C’est vrai j’oublie toujours vos restrictions. Alors active-toi que je puisse essayer de reproduire cette magie.
 
   Albéric plaça la tortue sur sa poitrine et il fut aussitôt entouré par un bouclier d’énergie. Il pouvait distinguer la trame magique avec laquelle le sortilège était tissé. Il attrapa plume et parchemin et entreprit d’y inscrire ce qu’il voyait. Rapidement il put reproduire la trame mais il s’épuisa à essayer de la tisser à l’identique sans toutefois parvenir. Epuisé il finit par sombrer de nouveau dans un sommeil réparateur.
 
   A son réveil Vélina était revenue et de succulentes odeurs de lait chaud et de brioches flottaient dans l’air. Son estomac criant famine, Albéric s’attaqua avec conviction à son petit déjeuner. A côté de lui sur le fauteuil l’attendait de nouveaux atours. Un pantalon de laine noire agrémenté de motifs cousus en fils d’argent, et une chemise de soie noire rehaussée d’un col à bord large. Quand son attention se reporta sur Vélina il réalisa que la jeune femme tenait ses notes dans ses mains d’une finesse exquise.
 
    
 
   -Arrives-tu à comprendre quelque chose à mes notes Vélina ? Tu m’en verrais ravi car moi je nage complètement.
 
    
 
   -Et bien j’allais vous demander où vous aviez appris l’écriture elfique. Mais si vous n’y comprenez rien j’en conclue que vous l’avez sûrement recopiée.
 
    
 
   -De l’elfique dis-tu, j’ignorai qu’il s’agissait d’un langage avant que tu me le dises. En tout cas j’essayai de le reproduire sans en connaitre la signification. Maintenant avec ton aide ça me sera sûrement plus facile. Si tu veux bien, tu vas m’enseigner les bases de ta langue paternelle pour que je puisse lancer des sorts. Nous commenceront par celui-ci dit Albéric si tu ni vois pas d’inconvénient. Donne-moi les traductions et les prononciations de chaque mot que j’ai inscrit.  
 
   Affichant un sourire qui en disait long sur le plaisir qu’elle éprouvait à rester près de lui et d’avoir une bonne raison de le faire, la jeune femme commença.
 
   -Déjà je dois dire qu’il ne s’agit pas d’une phrase au sens strict du terme. Il s’agit plus d’une énumération d’éléments avec un verbe de temps en temps.
 
    
 
   -Vas-y je t’en prie, je trépigne d’impatience.
 
    
 
   -Le premier mot désigne l’air et le deuxième l’énergie magique.
 
   Albéric était totalement immobile, parfaitement concentré sur les paroles de Vélina.
 
    
 
   -Ensuite vient le verbe protéger, les mots suivant sont corps, dur, et métal. Je dirais que c’est un sort qui transforme le corps en métal.
 
    
 
   -Tu n’es pas très éloignée de la vérité. Tu vois cet artéfact (Albéric le faisait tourner dans sa main, la nacre renvoyant des reflets irisés dans toutes les directions.), il m’a protégé du souffle de l’explosion. Vu les dégâts que tu m’as décrit dans la pièce, je ne doute pas que sans lui je serai sûrement mort à l’heure qu’il est.
 
   A cette simple évocation le visage de la demie-elfe devint gris cendre. Albéric pour la première fois s’aperçu de sa réaction tout en se méprenant légèrement sur son origine. L’amitié qu’elle me porte est vraiment sincère pensa-t-il. 
 
    
 
   -Ne t’inquiète pas outre mesure, je suis en forme, mais si je veux le rester il faut vraiment que je maitrise ce sort à la perfection. Je serai ainsi à l’abri d’une autre mésaventure.
 
    
 
   -A l’allure ou vous les enchainez, je prie les Dieux que vous ayez assez de temps pour cela.
 
    
 
   -Dis-moi juste une question comme ça, qui t’a enseigné l’art du couteau ? je te demande cela car tu as grandement impressionné les jumeaux, depuis ils n’arrêtent pas de s’entrainer à sortir les épées toujours plus vite, pour le jour ou ils tomberaient sur quelqu’un d’aussi rapide dans le camp adverse.
 
    
 
   -Je vous ai déjà raconté comment les hommes ont tendance à vouloir me posséder lorsqu’ils  posent  les yeux sur moi si je suis sans déguisement. Sans ma robe de bure je ne suis jamais à l’abri que l’un d’eux frustré par mon refus ne veuille me prendre de force. Je n’ai été que trop souvent souillée et blessée dans ma chair pour le savoir. Alors je me suis faite la promesse que plus personne n’abuserait de moi. Pour cela je me suis déguisée et entrainée au maniement et aux lancer des couteaux. Et ça à été très efficace, jusqu’au jour où ce chien m’a fait jeter dans l’oubliette. Ce sale batard de crapeau … 
 
   La jeune femme craqua, les sanglots envahirent sa voix et les larmes ses magnifique yeux verts comme la forêt. Albéric jaillit de son lit pour la réconforter aux creux de ses bras.
 
   -Je suis désolé de t’avoir obligé à revivre cette scène de ton passé, telle n’était pas mon intention.
 
    
 
   Quand ils sortirent de la chambre un moment plus tard, rapidement flanqué des deux Toled, rien ne transparaissait.
 
    
 
   -Allons trouver le Commandant Alama, il me tarde de savoir s’il a fait des avancées dans nos recherches.
 
    
 
   Ils le trouvèrent à son ancien bureau de chef de la garde extérieur. Ce dernier salua militairement son seigneur avant d’enchainer.
 
    
 
   -Monseigneur aurait-il un sixième sens ? J’allais justement vous prévenir que nous avons enfin localisé notre rouquin. Il crèche dans le pire quartier d’Artylis, rien de surprenant à cela vous me direz. C’est d’ailleurs pour ça que j’y ai concentré mes recherches.
 
    
 
   -Parfait ! Quand comptez-vous procéder à l’arrestation de ce monstre Commandant ?
 
    
 
   -Cette nuit, si vous n’avez pas d’objection. En journée, notre détachement serait bien de trop vite repéré. De nuit beaucoup moins et avec un peu de chance nous débusquerons même notre gibier dans son lit. Les criminels de la pire espèce ont élu domicile dans ce coin de la ville, et leurs réseaux d’informations sont  quasiment aussi efficaces que le nôtre, voir plus puisqu’eux ne s’embarrassent d’aucun principe moral pour arriver à leur fins.
 
    
 
   -Je vous accompagnerai Commandant…
 
    
 
   -Monseigneur ! le coupa Alama, je vous le déconseille vivement. Ce ne serait vraiment pas raisonnable, les risques seront trop importants.
 
    
 
   -Je n’ai pas rêvé, vous venez promptement de couper la parole à votre seigneur commandant ! Lâcha Albéric d’une voie autoritaire.
 
    
 
   Le visage du géant blond s’empourpra. Hank et Hassan se regardèrent n’appréciant pas vraiment la remarque de leur ami et seigneur, mais n’en montrèrent rien. Avant que le Commandant ne s’excuse il s’empressa de rajouter.
 
    
 
   -Je plaisante Commandant !
 
    
 
   -Pardon ?
 
    
 
   -C’était une simple plaisanterie que je vous faisais, je vois en tout cas que vous y avez tous cru. 
 
   Il éclata de rire aussitôt suivi par les trois hommes visiblement soulagés. La grande capuche de vélina masquait son visage, Albéric perçu aussi un certain soulagement chez elle dans le relâchement de ses épaules.   
 
    
 
   -Bien pour en revenir à votre objection, je sais les risques que je cours.  Je me dois pourtant d’être présent et ma décision est irrévocable.
 
   Le ton employé cette fois ne laissait pas de place à la contestation.
 
    
 
   -Alama j’ai une autre mission pour vous !
 
    
 
   -Je suis à vos ordres.
 
    
 
    
 
   -Constituez-moi une force inquisitoriale, cinq cents hommes d’élites que vous recruterez en fonctions de leurs qualités dans le maniement des armes ou de l’esprit. Vous leur ferez confectionner des armures bien identifiable, que toutes personnes les voyant n’est aucune hésitation quant à leur corps d’appartenance. Les capes seront tenues par des pinces d’argent en forme d’étoile. Seules les personnes présentes dans cette pièce porteront des pinces en or.
 
    
 
   -Il en sera fait comme Monseigneur l’ordonne !
 
    
 
   -Parfait ! Je vous rejoindrai devant les grilles du palais une fois la nuit tombée.
 
    
 
   De retour à sa chambre Albéric pria Vélina de l’y suivre.
 
    
 
   -Penses-tu que je devrais les avertir de ma nature ?
 
    
 
   -Votre nature ? Questionna la jeune femme qui ôtait sa robe de bure pour se mettre à l’aise.
 
    
 
   -Eh bien le fait que je sois un sorcier. Ça me gène de les maintenir dans l’ignorance surtout que ce sont mes amis.
 
    
 
   -Je ne pense pas que le moment soit venu Monseigneur.
 
    
 
   -Plus de Monseigneur je t’en supplie ! Pourquoi penses-tu cela ?
 
    
 
   -La sorcellerie fait peur qui sait qu’elle sera leur réaction ? Je ne pense pas qu’ils puissent vous trahir un jour mais la peur non maitrisée peut pousser à des actes déraisonnables.
 
    
 
   -Soit je me rangerai donc à ton avis, j’attendrai encore un peu. Allons au travail maintenant, il est très important que je maitrise le sort de protection rapidement.
 
    
 
   Quand l’heure de rejoindre Alama sonna, Albéric avait appris une chose, c’était qu’une incantation lancée mentalement avait moins de puissance que celle lancée à voix haute. Il était parvenu à créer une protection mais pas plus étendue que la paume de sa main centrée sur son sternum.
 
   Alama avait rassemblé une vingtaine d’hommes d’armes devant le palais. Ils se mirent en marche sitôt qu’Albéric et son escorte les eurent rejoints. 
 
    
 
   -Nous y allons à pieds par soucis de discrétion, les chevaux ont une fâcheuse tendance à être bruyants. Notre homme est surveillé et n’a toujours pas bougé, nous avons de la chance.
 
   Ils investirent les ruelles où des groupes affichant des visages de truands et d’assassins se dispersaient à leur vue.
 
    
 
   -Ils n’auront vraiment pas mis longtemps à nous repérer constata Albéric.
 
    
 
   -Je  m’attendais à cela, ils sont la lie de la société mais pourtant ils sont structurés, bien organisés et n’obéissent qu’à un seul chef. C’est un être à la fois brillant et maléfique dont tous ignorent l’identité.
 
    
 
   -Nous devons, nous hâter si nous ne voulons pas voir notre lascar prendre la clef des champs dit Albéric sur un ton léger ou perçait la notion d’urgence.
 
    
 
   Alama agita sa grande tignasse blonde en signe d’assentiment et sur un geste de la main tous accélérèrent encore l’allure. Une fois à proximité de l’auberge du « canard sans tête », la petite troupe de soldats se déploya en faisant preuve d’un grand professionnalisme. En l’espace de cinq minutes tout les accès y menant étaient gardés par les hommes d’Albéric. En guise de consignes, Alama ne leur avait dit qu’une seule chose. «Personne ne rentre, personne ne sort.» Sur son ordre deux soldats équipés d’un lourd bélier en fer enfoncèrent la porte en chêne de l’auberge. Ils n’eurent pas gros efforts à faire tant cette dernière était vermoulu faute d’entretien. L’aubergiste réveillé par le bruit se précipita en chemise et bonnet de nuit armé d’un gourdin clouté pensant rosser l’importun qui s’en prenait à son bien. D’une attaque rapide, Alama le désarma ne lui laissant qu’une légère estafilade sur le dos de la main. Le gros homme lançait des regards haineux à la ronde.
 
    
 
   -Tu héberges en ce moment un traître à la couronne dit nous dans quelle chambre ! lui ordonna le commandant Alama.
 
    
 
   -Des ennemis de la couronne vous en trouverez tout les trois mètres dans ce quartier répondit l’homme aux cheveux sales et graisseux, d’un ton où l’ironie était à peine masquée.
 
   Albéric s’approcha et pris la suite d’Alama.
 
    
 
   -Savez-vous qui je suis ?
 
    
 
   -Aucune idée, un jeune nobliau qui cherche les faveurs de la reine en lui offrant une magnifique pendaison.
 
    
 
   Je suis le seigneur De Sillat, grand inquisiteur d’Elysir et je peux faire raser cette auberge pierre par pierre devant tes yeux si le désir m’en prend.
 
   Intelligemment le Jeune homme avait frappé au seul endroit sensible chez le gros homme. Là où les sévices corporels n’auraient eu aucun résultat la simple idée de perdre son auberge lui était insupportable. Le teint de l’aubergiste avait viré au blanc, lui faisant perdre du même coup de sa superbe.
 
    
 
   -Bien je vois que nous nous sommes compris lâcha Albéric d’un ton glacial. Vous allez donc nous dire dans quelle chambre vous logez le rouquin et ne faite pas d’erreur malheureuse.
 
    
 
   -Dans la douze susurra le gros homme battu.
 
    
 
   Toujours entouré de ses trois protecteurs Albéric s’engagea rapidement dans  l’escalier à la suite du Commandant Alama. La chambre était située au fond d’un obscur couloir aux murs délabrés. Ils ne cherchèrent pas à tester le fonctionnement de la poignée, un grand coup de pied botté d’Alama suffit à arracher la porte de ses gonds et lui faire traverser la petite pièce. Sur le lit à droite de l’entrée était assis un homme défiant les lois de la nature, son ventre était énorme et tendu au point d’éclater, une tignasse rousse illuminait un visage torturé de cicatrices et ses bras étaient aussi larges que ses cuisses. Il ne semblait pas surpris de cette intrusion, il n’avait d’ailleurs esquissé aucun geste en direction de ses armes, un cimeterre et une lame courte posés sur la commode en face du lit. Quand il ouvrit la bouche ce ne fut même pas pour leur demander d’explication.
 
    
 
   -Je pensais vraiment avoir suffisamment brouillé les pistes menant jusqu’à moi. Je réalise maintenant à quel point je vous ai sous-estimé. D’un autre côté comment aurai-je pu imaginer que le jeune paysan s’adapterait si vite à sa nouvelle vie. 
 
    
 
   -Il y a encore tant de choses que vous ignorez à mon sujet, mais vous aurez tout le temps pour les découvrir depuis votre cellule, je vous y rendrai très souvent visite.
 
    
 
   -Il est trop tard pour cela, au moment même où vous m’avez trouvé vous m’avez tué.
 
    
 
   -La mort est bien la dernière chose que je vous réserve mais je vais veiller à ce qu’elle ne vienne pas trop vite. Vous avez tellement de chose à me dire avant.
 
   La lueur vacillante que le rouquin perçu dans le regard de son interlocuteur le fit frémir malgré lui. Cela faisait pourtant longtemps qu’un homme tel que lui blasé par la guerre et la mort ne l’avait ressenti.
 
    
 
   -Alama ne nous attardons pas en ce lieu, rentrons rapidement au palais, j’ai une longue journée qui m’attend.
 
   Les ordres furent rapidement passés, la troupe se rassembla avec une parfaite coordination et prit la direction du palais. Le prisonnier était au centre du détachement avec Albéric et ses gardes du corps. Tous scrutaient les toits, fenêtres et recoins où se pressaient quantité de visages hostiles. Ils furent tous soulagés de sortir d’un quartier si peu accueillant, à l’exception du prisonnier qui semblait de plus en plus abattu. 
 
   L’attaque survint au moment où les gardes commençaient à se relâcher, preuve que l’embuscade avait été montée par des tueurs très aguerris. Heureusement pour Albéric, Hank qui comme son frère ne se relâchait jamais pendant qu’il était chargé de le protéger vit partir la flèche et lui opposa son bouclier juste avant qu’elle ne lui transperce le torse. Il n’eut pas à crier, le bruit mat de l’impact déclencha une belle pagaille, les armes jaillirent hors des fourreaux, et une ligne de boucliers renforça la protection du grand inquisiteur réduisant d’autant celle du prisonnier. Albéric le comprit immédiatement mais c’était déjà trop tard. Quatre hommes vêtus intégralement de noir sautèrent au milieu de la troupe semant la mort avec une rapidité et une efficacité incroyable. Le rouquin n’eut même pas l’occasion de crier quand la mort le prit, sa tête fut promptement tranchée et roula à ses pieds. 
 
    
 
   -J’en veux un vivant Alama, au moins un cria Albéric pour couvrir le vacarme.
 
   Le géant blond qui allait empaler un des assaillants par derrière retint son bras et se repositionna pour lui couper toute retraite. Se sentant piégé, l’individu engagea le combat en se jetant en avant dans un style peu académique. Puis arrivé à distance de la lame d’Alama, il s’arcbouta vivement en arrière et dans un mouvement circulaire porta un coup d’estoc d’une violence inouï. Le commandant totalement pris au dépourvu n’eut que le temps de parer avec son avant-bras gauche renforcé de lamelles d’acier. Heureusement que l’équipement de protection des officiers était de superbe qualité car au lieu de perdre un bras, il en fut quitte pour une belle fracture. Son adversaire en profita pour tenter de s’enfuir. C’était sans compter sur l’expérience de l’officier qui faisant abstraction de la douleur se retourna et lança son épée. Elle fendit l’air en sifflant et se ficha entre les deux omoplates de l’assassin, lui traversant la cage thoracique, le tuant sur le coup.
 
    
 
   -Comment allez-vous commandant ?
 
    
 
   -Ce maudit fils de chien ma brisé le bras je pense !
 
    
 
   -Vélina peux-tu le soigner s’il te plait ?  Faite mander les médecins de la caserne pour les autres.
 
   Le regard que lui jeta la jeune femme était remplit d’hésitation. Devait-elle comme son devoir le lui commandait obéir et soigner le jeune officier, ou suivre son cœur et rester au plus près d’Albéric pour le protéger.
 
    
 
   -S’il te plait rajouta-t-il pour finir de la décider. Tu me rejoindras au plus vite dans mes appartements ensuite. Je suis vraiment très énervé, c’est le deuxième témoin que l’on liquide avant que je ne puisse l’interroger Commandant. Nous ne pourrons jamais progresser dans l’enquête si cela continu.
 
    
 
   -Nous avons au moins appris une chose répondit celui-ci !
 
    
 
   -Ah ! Et laquelle ?
 
    
 
   -Si nous avons tant de mal à les trouver c’est qu’ils travaillent pour les pourpres. L’homme que j’ai abattu là-bas c’est une ombre. Regardez le bien car si vous avez de la chance ce sera la seule fois.
 
    
 
   -Qui sont-ils ?
 
    
 
   -Un groupe d’assassins entrainés depuis l’enfance à manier les armes et les poisons mais croyez-moi ils sont tous aussi mortels à mains nues.
 
    
 
   -Nous ne sommes jamais sensés les voir, ils tuent vite et dans la plus grande discrétion généralement.
 
    
 
   -Pour la discrétion ils repasseront cette fois lâcha Albéric de l’acidité dans le ton.
 
    
 
   -Leur commanditaire a dû être surpris par votre efficacité ! Ce qui l’a obligé à prendre des risques en opérant ainsi.
 
    
 
   -Nous leur avons fait peur, cela suffira-t-il à les arrêter ? J’en doute ! Bien je vous laisse aux bons soins de la meilleure guérisseuse possible dit-il en clignant de l’œil dans la direction de cette dernière.
 
   Le reste de son escorte et lui prirent la direction du palais, Hank et Hassan lui faisant un rempart de leur corps. Il fût immédiatement reçu dans la salle du trône en audience privée.
 
    
 
   -Es-tu blessé demanda-t-elle ?
 
    
 
   -Je n’ai pas une égratignure, rassures-toi majesté.
 
    
 
   -Les ennemis que tu te fais, ont l’air de plus en plus décidé à te tuer et je le regrette. Dis-moi ce que tu sais de cet attentat ? 
 
    
 
   -Et bien en l’occurrence ce n’est pas moi qui était visé aujourd’hui, du moins je n’étais pas leur priorité, un bonus tout au plus. Si mes gardes du corps leurs avaient laissé une ouverture, je ne doute pas qu’ils en auraient profité pour m’occire mais ils visaient mon prisonnier.
 
    
 
   -A-t-il survécu ?
 
    
 
   -Eh bien je dois dire qu’une fois la tête détachée des épaules ça lui est devenu difficile répondit Albéric amer.
 
   Notre précieux commandant Alama a tué un des agresseur. Ce qui nous a appris qu’il s’agissait d’une ombre.
 
    
 
   -Une ombre sursauta Isiora !
 
    
 
   -Oui ! L’ampleur de ce complot a pris une importance inimaginable au départ.
 
    
 
   -Excuse-moi une seconde ! Commandant Viters appela-t-elle !
 
   Ce dernier pénétra rapidement par la petite porte dérobée masquée par le trône.
 
    
 
   -Commandant, une ombre a été abattue par les hommes du seigneur De Sillat. L’officier pâlit. Visiblement elle n’était pas la seule, et ils ont osé passer à l’action à moins de cinq cents mètres du palais, c’est très inquiétant.
 
    
 
   -Je vais isoler le palais et le faire fouiller de fonds en combles sur le champ. Il salua rapidement et quitta précipitamment  la salle du trône.
 
    
 
   -Désolé de l’interruption Albéric mais des assassins pourpre aussi près de moi ne sont pas fait pour me rassurer.
 
    
 
   -Je comprends parfaitement Isiora. Je te disais qu’ils visaient mon prisonnier, le recruteur du groupe qui t’a attaqué le jour de notre rencontre.
 
    
 
   -A-t-il parlé ?
 
    
 
   -Il n’en a pas vraiment eut le loisir, je venais juste de mettre la main dessus quand ils l’ont tué. Nous avons au moins réussit à les prendre de court, obligeant les ombres à se dévoiler. Il n’empêche que j’éprouve une énorme frustration à m’être fait couper l’herbe sous le pied encore une fois. Il ne me reste plus qu’a repartir de zéro dans mon enquête. Une chose est sûre je ne les laisserai plus me surprendre à l’avenir.
 
    
 
   -J’ai une entière confiance en toi, tu feras fie des difficultés et les mettras en échec dit Isiora de la douceur dans la voix, la preuve tu viens de couper une tête importante.
 
    
 
   -Techniquement ce sont plutôt les ombres que tu devrais remercier pour cela.
 
    
 
   Ils se regardèrent et éclatèrent de rire, Albéric satisfait de son trait d’humour songea toutefois que la tête d’une hydre avait la fâcheuse tendance à repousser. Ils dinèrent en toute intimité dans les appartements royaux, au plus grand déplaisir de la cour et d’une jeune demi-elfe.
 
   Une fois qu’il eut prit congé de la reine, Albéric fit un saut à la salle des artéfacts. Cette dernière était restée dans l’état ou il l’avait laissé après l’explosion. Il entreprit de trier les objets fonctionnels de ceux qui avaient été irrémédiablement détruits. C’est en effectuant ce tri qu’Albéric découvrit un artéfact pour le moins surprenant. Il s’agissait d’une pierre totalement sphérique d’un noir profond semblant aspirer la lumière. Le contact lui fit le même effet que s’il avait saisit un morceau de glace. Albéric en fût très surprit, la charge ne ressemblait pas aux autres artéfacts. Il lança un appel mental comme à son habitude dirigé sur la sphère pour savoir ce qu’il était mais la réponse le sidéra.
 
    
 
   -On peut dire que tu auras pris ton temps pour t’intéresser à moi jeune Albéric !
 
    
 
   -Comment se peut-il ... ?
 
    
 
   -Qu’un artéfact puisse t’appeler par ton nom ? Coupa la voix. Peut-être que tu t’es fourvoyé et que je n’en suis pas un.
 
    
 
   -Si vous n’êtes pas un artéfact, alors qu’êtes-vous exactement ?
 
   Je me nomme Asursus et je suis un sorcier tout comme toi, enfin à la différence prêt que moi je suis un maître dans cet art.
 
    
 
   -Si vous êtes un maître expliquez moi pourquoi vous avez pris cette forme et surtout pourquoi l’avez-vous gardée ?
 
    
 
   -Bonne question, elle démontre un esprit aiguisé. C’est une longue histoire mais pour faire court je dirai qu’il s’agit d’une expérience qui a mal tourné. Tu le sais certainement, nous étions sur le déclin, par nous j’entends les êtres dotés de pouvoirs magiques. Plus aucun nouveau né même de sang pur ne possédait la moindre étincelle du don. 
 
   Une onde fugace de mépris accompagna cette dernière phrase, Albéric la perçu mais ne s’en alarma pas pour autant, se contentant de noter l’information sans interrompre son interlocuteur. 
 
    
 
   - Pour éviter la disparition complète de notre art, J’ai cherché assidûment un moyen de conserver l’intégralité de nos esprits et pas seulement une fraction comme dans les artéfacts. Et j’ai réussi lâcha triomphalement la voix, hélas j’ai dû, faute de cobaye, tester ma théorie en personne. J’ai cependant été trop présomptueux et si ça me fût relativement facile d’y entrer, je suis tout à fait incapable d’en sortir. Pourquoi ? Simplement parce que mon corps séparé de mon esprit arrêta de respirer et mon cœur de battre. Je me suis donc retrouvé piégé à jamais. Condamné à contempler l’extinction de mes amis, de ma famille et par là même de la sorcellerie. Qu’elle ne fût pas ma surprise de sentir un jeune homme possédant le don après tant de siècles.
 
    
 
   -Sincèrement je vous plains. Totalement seul pendant trois siècles cela a dû être terriblement dur à supporter.
 
    
 
   -Certes ! Fut la seule réponse qu’il reçu.
 
    
 
   -Nous aurons de longues conversations si vous acceptez.
 
    
 
   -Bien sûr, j’en serai ravi. Je tacherai de t’apprendre à maîtriser tes pouvoirs et à développer tes capacités. 
 
    
 
   -Je suis impatient de commencer.       
 
   Ils partirent dans de longues conversations au point qu’Albéric se fit porter à manger et ne sortit du bureau que pour dormir. Les jumeaux et Vélina finirent par instaurer un tour de garde, se promettant d’avertir les autres au moindre mouvement de leur seigneur et ami.
 
    
 
   Le général Brisgrane à la tête de son millier de soldats avait sillonné la rase campagne  à la recherche des pourpres infiltrés. Il ne trouva que quelques traces qui avaient été dissimulées. Si la position donnée par le jeune garçon n’avait pas été si précise, jamais ils ne les auraient vus. Au matin du quatrième jour après le début des recherches, l’épais manteau de brume qui couvrait les champs ne masquait en rien les lourdes fumées noires qui s’élevaient au loin. Un très mauvais présage pensa immédiatement le Général. Il ordonna à tous de monter en selle sans leur laisser le temps de refaire convenablement leurs paquetages. C’est au grand galop que la troupe s’élança en direction de la ligne de front où les combats semblaient faire rage. A quelques lieux de là ils croisèrent des blessés qui fuyaient la zone des combats. Le Général reconnu parmi eux le jeune Ilbure, il avait récupéré sa mule et lui faisait de grand geste. Brisgrane ordonna à la troupe de stopper au grand soulagement des montures exténuées, l’écume blanche qui les couvrait fumait dans la fraicheur matinale.
 
    
 
   Général n’y allez pas, je vous en conjure lâcha le jeune garçon précipitamment ! Je ne suis pas un soldat mais croyez-moi tout est perdu. Les pourpres nous ont attaqués pendant la nuit, ils étaient précédés par des ombres, une cinquantaine au moins. Elles ont promptement éliminé les sentinelles, laissant leurs troupes cueillir nos soldats dans leurs tentes sans qu’ils puissent se défendre. Il n’y avait presque plus de résistance quand je suis parti. Vos trois adjoints sont tombés dans les premiers. Je vous en conjure encore, ne vous précipitez pas là-bas, vous seriez tué ou fait prisonnier. Ils sont vraiment beaucoup plus nombreux que nous.  
 
   Les paroles du jeune garçon avaient figé le sang dans les veines du vieil homme. Se reprenant il fit signe à ses cinq éclaireurs de s’avancer.
 
    
 
   -Messieurs je viens d’apprendre que la situation est critique. Avant de me jeter tête la première dans l’essaim, il me faut des informations fiables. Partez devant et rapportez-moi au plus vite ces dernières, états des combats, nombre d’ennemis, survivants, morts …  
 
   Une fois les éclaireurs partis, il ordonna que les hommes creusent des chausse-trappes et placent des pièges capables de retarder même légèrement la progression de l’armée ennemie. Il ordonna aux blessés et civils de fuirent à travers champs, de ne pas rester sur la route où les pourpres ne manqueraient pas de les trouver. Seulement un éclaireur revint et légèrement blessé. 
 
    
 
   -Les ombres éliminent tous ceux qui tentent de s’approcher mon général, elles ont eu les autres. Il continua sur un ton encore plus sinistre. Le camp n’est plus à nous, je dirai que quinze à vint milles pourpres s’y pressent. Je dirais qu’ils ont perdu entre deux et trois milles hommes pour huit milles chez nous. Le plus inquiétant c’est qu’ils ne semblent pas prendre possession des lieux. Ils se rassemblent mon Général, ils vont continuer droit sur Artylis. Ils y seront d’ici huit jours si rien ne les arrête.
 
    
 
   -Bien ! Que la colonne se remette en marche « Direction Artylis » hurla le Général.
 
   Au passage il attrapa le jeune Ilbure par sa chemise entre les deux omoplates et le hissa devant lui sur son cheval. Le jeune courrier regarda la mule qui l’avait si bien servi jusqu’ici une dernière fois, puis tourna son regard en direction d’Artylis l’air déterminer.
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   Albéric n’arrêtait pas d’accumuler des connaissances grâce à son étrange professeur. Désormais il connaissait l’usage de chaque artéfact rien qu’à sa forme et sa composition. Plus besoin pour lui d’avoir à les recharger pour les interroger. Cela économisait du temps et du pouvoir, Asursus lui avait appris que le pouvoir s’amenuisait à chaque utilisation et que seul le sommeil profond pouvait le régénérer. Albéric avait trié les artefacts qui pourraient être utiles, les anodins d’un côté, les autres plus dangereux réalisés à des fins militaires. Il arrivait même à discerner les infimes traces de pouvoir résiduelles après que l’un d’entre eux ai été utilisé. Albéric créa une boule de feu pour impressionner son professeur et ce dernier le sermonna. 
 
    
 
   -Chaque chose en son temps jeune homme, c’est délibérément que je ne suis pas rentré dans la pratique. Tu dois maitriser ton pouvoir, bien le connaitre avant de t’en servir, surtout avec le tien. Les sorciers de feu sont de loin les plus puissants.
 
    
 
   -Vous en êtes un aussi, n’est-ce-pas ?
 
    
 
   -Pas exactement mais j’étais puissant en effet…
 
    
 
   Albéric aurait continué les questions si les cors d’alarmes du palais ne l’avaient pas interrompu. Il prit le globe obscur et le glissa dans sa poche avant de sortir de la salle. Seule Vélina se trouvait devant la porte, elle se calla dans ses pas quand il se précipita vers la salle du trône. Toutes les personnes qui attendaient une audience avec la reine furent éconduites, seuls Albéric et le premier ministre furent autorisés à pénétrer dans la salle du trône qui résonnait sinistrement. Isiora était debout et faisait les cents pas devant son trône.
 
    
 
   -Ou étiez-vous Seigneur De Sillat, ces derniers jours votre compagnie nous a manqué.
 
   La question n’était que pur formalité, la reine n’ignorait rien de ce qui se passait dans son palais.
 
    
 
   -J’étais plongé dans des études très sérieuses pour lesquelles j’ai fait des découvertes majeures, mais je doute que le moment soit fort à propos pour vous les exposer. Pourriez-vous nous dire pourquoi l’alarme  retentie ?
 
    
 
   -Isiora pris un air sombre, nos forces postées à la frontière ont été écrasées, les pourpres seront bientôt devant les murs de la capitale, je viens donc d’ordonner leurs fermetures.
 
    
 
   -Est-ce vraiment impératif ma reine ?
 
    
 
   -Plait-il Seigneur De Sillat ? demanda la reine visiblement contrariée de l’intervention.
 
    
 
   -Je me permets d’intervenir car la frontière vient de céder, j’en conclus que nous avons quelques jours sûrs devant nous. Nous devrions les mettre à profit pour approvisionner la ville avec un maximum de nourriture, fourrage, bois, simples … Nous pourrons aussi récupérer toutes les forces de réserves ou en permissions dans leur familles, chaque bras supplémentaire comptera quand les pourpres seront aux pieds des remparts.
 
    
 
   -Monsieur le premier ministre donnez moi votre avis demanda Isiora.
 
    
 
   -La sagesse s’exprime par la bouche du seigneur De Sillat, je ne peux que l’approuver.
 
    
 
   -Soit ! Commandant Viters faite prévenir le Général Artus, que les grilles soient gardées par un contingent complet jour et nuit jusqu'à leurs complètes fermetures. Seigneur De Sillat sachez que contester les décisions de sa souveraine, publiquement qui plus est, en temps de guerre vous aurait coûté votre tête du temps de ma mère.
 
    
 
   -Je ne pense pas avoir le monopole de la sagesse majesté répondit Albéric avec un sourire qui dissimulait espérait-il la tension qui l’animait, j’ai misé sur la votre.
 
    
 
   -… Vous avez eu raison pour cette fois. Découvrez le reste du complot qui gangrène ma cité, il ne vous reste plus beaucoup de temps pour cela, dans deux jours vos priorités vont changer du tout au tout.
 
    
 
   - Vous pouvez disposer ! claqua la voix de la souveraine, les congédiant d’un geste désignant la porte.
 
   Alors qu’il sortait de la salle du trône il fût immédiatement entouré de ses compagnons. Il perçut la tension palpable qui passait entre eux.
 
    
 
   -Un problème ? Questionna-t-il.
 
    
 
   -Aucun !  répondirent Hank et Hasan à l’unisson.
 
    
 
   -Beaucoup trop sincère pour que vous soyez crédible. Lâcha Albéric. Alors dites-moi de quoi il s’agit.
 
    
 
   -Ces deux ours mal léchés me reprochent de ne pas les avoir prévenu de notre déplacement dans le palais lança Vélina.
 
    
 
   -On lui faisait confiance et à cause de cela nous avons perdu un temps précieux pour te retrouver.
 
    
 
   -N’en veuillez pas à Vélina dans ce cas, blâmez moi plutôt, nous sommes en guerre et les cors d’alarmes qui vous ont fait vous précipiter vers moi, m’ont obligé à en faire de même pour rejoindre la reine. Elle n’a eu d’autre choix que de m’emboiter le pas pour ne pas me perdre dans les couloirs. Que préférez-vous demanda Albéric, qu’elle me laisse sans protection le temps d’aller vous chercher, ou qu’elle mise sur votre perspicacité en agissant comme elle l’a fait.  
 
    
 
   -Monseigneur a toujours eu l’art de trouver les mots justes. Vu les circonstances nous te prions de nous pardonner Vélina. dit hank pour son frère et lui.
 
    
 
   -Bien, n’en parlons plus, de toute façon si j’avais été à votre place je vous aurais probablement énucléé.
 
    
 
   -Qu’entendais-tu par nous sommes en guerre Monseigneur ? Car nous le sommes depuis plus loin que la naissance de mes parents que je sache.
 
   -J’entends par là que les frontières n’existent plus, les hommes qui y étaient cantonnés sont morts ou prisonniers pour les plus chanceux. D’ici deux jours, nous allons voir les pourpres se masser par milliers devant les murailles d’Artylis.  
 
   Cette déclaration plongea le groupe dans un mutisme songeur.
 
    
 
   -En conclusion continua Albéric, l’un d’entre vous devra partir sur le champ avec un ordre de mission pour récupérer nos parents respectifs, exception faite du père de Vélina si ce dernier désire rester sous la protection de la forêt. Tout le monde sait à qu’elle point elle est vaste et qu’aucun traqueur même le meilleur n’y retrouverait un elfe qui ne le souhaite pas. Vélina sourit légèrement. Mes parents se cachent dans une ferme à une journée de cheval d’ici. Vous avez tout juste le temps de faire l’aller retour avant que la herse ne soit scellée.
 
   Le choix fut difficile mais finalement Hasan partit emportant avec lui six chevaux sans cavalier et quatre soldats de la garde extérieure.
 
   Albéric rejoignit donc le commandant Alama au cœur d’Artylis dans les nouveaux quartiers de la garde inquisitoriale. Conformément à sa demande, cinq cents soldats portant des armures légères cloutées d’argent, une grande cape noire immaculée qui tranchait sur le pommeau d’ivoire blanc des épées pendant  à leur côté. Quiconque les verraient, ne pourraient pas se tromper sur leur corps d’appartenance, exactement ce qu’il avait demandé.
 
    
 
   -Soldats ! Vous faite désormais partis d’une unité d’élite, je ne tolèrerai aucun manquement à l’ordre et à la discipline. D’ici deux jours les combats feront rage. Vous allez vous voir confier des missions capitales. La première et non la moindre sera d’assurer ma sécurité et celle de mes proches. En effet j’ai décidé de résider ici avec vous, l’endroit est idéalement placé à mi-chemin du palais et des remparts. Deuxièmement vous patrouillerez la cité et y ferez respecter l’ordre, vous y rechercherez activement les individus susceptibles de comploter ou de commettre des exactions dans un climat qui va leur devenir de plus en plus favorable. Si malheureusement quelques traîtres avaient réussi à s’infiltrer parmi nous, qu’ils sachent que le châtiment que je leur réserve sera pire que la mort. Jurez-vous de protéger la reine, ma vie et les intérêts du royaume ?
 
   Cinq cents voix s’élevèrent à l’unisson dans un même « dogme »
 
    
 
   -Sur notre honneur et sur nos vies, nous le jurons seigneur !
 
    
 
   -Parfait vous pouvez disposer, les officiers vous donneront vos affectations.
 
   Le lendemain, Albéric mangea en compagnie de la reine. Il pût constater qu’Isiora avaient les traits tirés.
 
    
 
   -Le sommeil ne semble pas avoir été réparateur ma reine, si tant est que vous ayez eu quelques heures pour vous étendre.
 
    
 
   -Comment aurais-je pu dormir Albéric, mon règne touche peut être à sa fin et mon peuple risque l’esclavage. J’ai échoué, en montant sur le trône j’ai pourtant juré de les protéger.
 
    
 
   -Ne fatalise pas, les murs de notre cité ont été conçu dans cette éventualité. Ils sont capables de résister au siège qui nous attend et nos meilleurs soldats sont là pour en assurer la défense. Les troupes de réserve sont arrivées et prennent position pour les renforcer. Le général Brisgrane nous a prévenu qu’il arrive avec un millier d’hommes, il sera dans les murs d’ici deux heures. Nous aurons près de cinq milles défenseurs aguerris pour leur faire regretter d’être venus jusqu’ici.
 
    
 
   -Nous allons lutter à un contre deux si ce n’est trois, je ne suis pas fataliste loin s’en faut mais la réalité n’est pas réjouissante. J’ai pourtant confiance  dans mes généraux et en toi pour trouver les moyens de nous sortir de cette situation. Je prierai les dieux pour qu’ils nous apportent leur soutien.
 
    
 
   Albéric était inquiet, sa reine d’ordinaire si énergique semblait plongée dans une sorte de dépression.
 
    
 
   -Isiora ! Albéric dût insister une deuxième fois pour être entendu. Isiora ! Regarde-moi, je t’ai déjà sauvé une fois et je compte bien rééditer cet exploit. La situation est critique certes mais tout n’est pas perdu.
 
    
 
   -Je le souhaite vivement…
 
    
 
   Le repas se termina en silence. Ils partirent ensuite à cheval pour inspecter les troupes chargées de la défense d’Artylis avant le premier assaut. Tous les hommes de troupes étaient rassemblés au pied des remparts intérieurs dans un alignement parfait. Seuls les archers appartenant aux lions vigilants restaient sur les remparts pour détecter une attaque précoce. Le silence avait fait place dans les rangs pour que les paroles de leur souveraine soient audibles par le plus grand nombre.
 
    
 
   -Soldats ! Des heures sombres nous attendent. Le courage ne manque pas dans le sang Elyséen, les pourpres vont l’apprendre à leur dépend. Nous les laisseront se casser les dents sur nos murailles et quand l’attente aura émoussé leur hargne nous les frapperons au cœur. Soyez mon bras, soyez mon épée et frappez les aussi fort qu’il est humainement possible.
 
   Un cri fut lancé par un soldat « vive la reine » aussitôt reprit par tous. Les poings frappèrent les armures en rythme, manifestant la confiance qu’ils lui portaient. Cette réaction spontanée des hommes de troupes lui sauva sûrement la vie. Le regard d’Albéric qui passait sur les soldats postés sur le chemin de ronde fût attiré par un homme dont l’immobilité contrastait avec l’agitation ambiante. Alors que son esprit cherchait encore à comprendre ce qui l’intriguait chez lui, il le vit prestement bander son arc, viser la reine et déclencher son tir. L’adrénaline se déversa à flot dans le sang du jeune homme qui invoqua son armure de mage et s’interposa entre la flèche et Isiora. Ne maitrisant pas totalement cette technique, il ne réussit pas à la matérialiser complétement dans un temps aussi bref. La pointe de la flèche heurta l’armure au niveau du sternum, ripa dessus et s’enfonça profondément dans son épaule gauche juste sous la clavicule. Même à cette distance et ralentit par l’armure de mage, le choc fut d’une violence incroyable. Albéric fut littéralement arraché à la selle de tonnerre entrainant la reine dans sa chute. Il ne sut jamais qui cria le plus fort de Vélina ou de la reine. Le commandant Alama qui était au sol sur le flanc gauche de la reine l’attrapa au vol avant qu’elle ne touche le sol. En revanche il ne put rien pour atténuer la chute de son seigneur. Albéric heurta les pavés avec violence, il eut le temps de voir Vélina se jeter à ses côtés et les jumeaux lui faire un rempart de leur corps avant  qu’un voile d’ombre ne lui tombe sur les yeux, il accueillit l’inconscience avec plaisir car elle était exempte de douleur. Le tireur fut criblé de flèches avant d’avoir  fait trois mètres pour s’échapper. Vélina bouillait d’une rage contenue, elle ordonna sur un ton qui ne supporterait pas la réplique, que l’on transporte le seigneur De Sillat dans la salle d’armes toute proche. La table centrale au bois ciré fut rapidement débarrassée de tout ce qui l’encombrait et on y étendit le comte. La pièce fut ensuite évacuée, seule restèrent Vélina, les jumeaux et Alama. Trouvez-moi de quoi éclairer cette pièce comme en plein jour. Le commandant qui culpabilisait de n’avoir pu protéger son seigneur sauta sur l’occasion de se rendre utile, il se précipita dehors en beuglant des ordres pour que des lanternes soient rapidement acheminées. Vélina déroula à côté du corps d’Albéric le rouleau en cuir tanné qui lui servait à conserver son matériel médical. L’intérieur de sa robe de bure était cousu de poches remplies de tout un tas de simples, drogues dont elle avait pour habitude de se servir. Elle en sortit deux feuilles séchées qu’elle plongea dans un gobelet d’eau. Sa décoction  terminée, elle força Albéric à l’avaler.
 
    
 
   -Que lui donnes-tu ? demanda Hasan.
 
    
 
   -Du laudanum, c’est une drogue, elle atténuera la douleur, la flèche est fichée profondément, il va beaucoup souffrir lors de l’extraction. 
 
   Des coups frappés sur la porte les avertis que le commandant Alama était de retour avec l’éclairage nécessaire à l’opération. Ils dénudèrent le jeune homme sur le haut du corps pour leur faciliter le travail. En pleine lumière Vélina constata des marbrures violacées partant de la plaie en formant une sorte d’étoile. Ses compagnons le vire se raidir et l’interrogèrent du regard.
 
    
 
   -Ce salaud ne s’est pas contenté de le blesser, il avait préalablement empoisonné la pointe de sa flèche. Je dois rapidement trouver l’antidote sinon il est perdu. Hank et Hasan tenez le fermement. Enchaina-t-elle sans leur laisser le temps de réagir. Il ne doit pas bouger sous peine d’aggraver encore la blessure. Commandant je vais devoir faire appel à votre force puisque je ne possède pas celle nécessaire pour extraire cette saleté en une fois.
 
   Le géant blond s’arc bouta, tous les muscles saillant sous l‘effort. Il fut rejeté en arrière quand la flèche céda d’un coup.
 
    
 
   -Parfait, ça s’est bien passé. Dit Vélina en comprimant la plaie avec un linge propre pour atténuer le saignement. Montrez-moi la flèche Alama ! C’est une bonne nouvelle dit-elle après l’avoir ausculté, elle est intacte aucun fragment n’est resté dans la plaie. 
 
    
 
   -Vous pouvez quitter la pièce maintenant, je vais le soigner et le veiller. Tous lui obéirent sans même y réfléchir et se campèrent devant la porte pour en interdire l’accès.
 
    
 
   Le premier ministre attendait à l’extérieur et quand il les vit sortir, il les interrogea sur l’état de santé du grand inquisiteur.
 
    
 
   -Critique ! Lâcha le Commandant Alama. 
 
    
 
   -Mais encore Commandant ? Je ne peux pas rapporter cette réponse à sa majesté.
 
   Au fur et à mesure des détails qu’il lui fournissait, Alama eut une drôle d’impression, comme si son interlocuteur se réjouissait. Il se concentra sur le visage du premier ministre mais ce dernier s’empressa alors de le remercier et partit faire son rapport à la reine. Alama se contenta de le regarder s’éloigner tout en cherchant ce qui avait bien pu l’intriguer dans son comportement. Le hurlement poussé par Albéric stoppa net son raisonnement dirigeant de nouveau ses pensées vers le jeune homme.
 
   Vélina était sidérée, avec la dose de laudanum qu’elle lui avait administré, il n’aurait jamais dû sentir la douleur, ni être capable de reprendre connaissance pour crier.
 
    
 
   -Vélina je t’en prie tu dois stopper mon hémorragie. Lâcha Albéric le visage crispé par la souffrance.
 
    
 
   -J’essaie sans résultat depuis plusieurs minutes. Il ne reste qu’une seule solution, la cautérisation. Je préfèrerai éviter cette technique car elle est extrêmement traumatisante et risquée… la jeune femme avait eu beaucoup de difficultés à terminer sa phrase
 
    
 
   -Va chercher le tisonnier, je maintiendrai le pansement en place. Dit Albéric en posant une main réconfortante sur celle de la jeune femme.
 
   Le patient qui réconforte son médecin, une situation cocasse pensa Vélina avant de lâcher le pansement compressif qu’elle avait appliqué sur la plaie pour se diriger vers la cheminée où flambait un feu de bois bien chargé en bois pour y récupérer le tisonnier au bout rougi.
 
   Un nouveau cri d’Albéric lui fouilla les entrailles, elle se retourna vivement et ce qu’elle vit lui sembla irréel. Le jeune homme avait enflammé sa main droite et son index était profondément enfoncé dans la plaie. Quant-il eut fini de hurler sa main s’éteignit et sa tête bascula sur le coté les yeux révulsés. Après avoir craint pour sa vie elle fut soulagée de constater qu’il n’était qu’inconscient. Elle eût tout le loisir d’étudier la blessure et fut forcée d’admettre qu’un tisonnier rigide chauffé à blanc aurait laissé beaucoup plus de séquelles. Le sang ne coulait plus, l’inconscience est le meilleur anti douleur, elle se garda bien de le réanimer. Elle se concentra donc sur sa nouvelle tâche, déterminer l’origine du poison dont l’assassin avait enduit la flèche. Une seule certitude, ce n’était pas du venin de serpent foudre sinon son seigneur serait déjà mort. C’était le meilleur poison mais seules quelques rares personnes étaient assez courageuses pour l’extraire. Elle passa ainsi deux heures à tester le résidu avant de réussir à identifier de façon certaine les deux plantes mortelles qui avaient été utilisées. Quelqu’un de moins doué serait certainement passé à côté de la deuxième, l’aconit napel était partiellement masquée par la forte odeur de la ciguë mais toute aussi définitive dans son action. Elle prépara rapidement l’antidote qu’elle fit absorber par petite gorgées à Albéric. Il mit une journée complète pour revenir à lui, ses amis l’avaient veillé tous ce temps sans prendre le moindre repos. Ce fut avec soulagement qu’ils le serrèrent dans leur bras même Alama l’étreignit oubliant pour un temps sa réserve.
 
    
 
   -Comment la situation a-t-elle évoluée pendant mon … malaise ?
 
    
 
   Peu, les pourpres ne cessent de recevoir de nouvelles troupes tout en renforçant les abords de leur camp. Des pieux et autres pièges ont été dressés du côté d’Artylis. Je pense qu’ils craignent une charge héroïque de notre cavalerie pour les surprendre.
 
    
 
   -Alama en expert militaire quand penses-tu qu’ils seront près pour un assaut ?
 
    
 
   -M’est avis qu’ils le sont déjà mais ils cherchent à nous tromper. Si j’ai raison nous subiront la première attaque peu avant l’aube, au moment où la garde sera la plus fatiguée. 
 
    
 
   -Je vois, allons trouver Brisgrane, s’il est aussi bon que je le devine, il aura le même point de vu que toi.
 
    
 
   -Tsst… Hors de question que Monseigneur bouge d’ici, c’est beaucoup trop risqué, si vous devez parler à quelqu’un, ce quelqu’un devra venir ici. Lança Vélina sur un ton ferme en gardant les poings sur les hanches.
 
   Alama siffla et la porte s’ouvrit à ce signal laissant passer un soldat portant la cape noire.
 
    
 
   -Localisez rapidement le général Brisgrane et une fois fait demandez-lui de venir ici aussi vite que possible, le seigneur De Sillat souhaite l’entretenir de toute urgence.
 
    
 
   -A vos ordres Commandant !
 
   Il sortit rapidement mais avant que la porte ne soit complètement refermée, un éclat de voix à l’extérieur les alerta. 
 
    
 
   -Quel est le problème ? L’irritation était perceptible dans la voix de l’officier.
 
   Un autre soldat passa la tête dans l’embrasure de la porte pour répondre.
 
    
 
   -Les parents de notre seigneur ont forcé le passage et n’ont pas l’air décidé à attendre une minutes de plus sur le perron.
 
    
 
   -Qu’ils entrent bien sur dit Albéric d’une voix ténue.
 
   A peine le garde se fut-il écarté que sa mère le visage voilé par l’inquiétude pénétra dans la pièce immédiatement suivi par son père. Ils n’accordèrent que peu d’attention aux personnes présentes dans la pièce et se précipitèrent au chevet de leur fils. Albéric congédia ses amis d’un geste. Ils lui obéirent pour respecter ce moment d’intimité, Vélina avec un peu plus de réticence mais elle sortit à la suite des autres. Voyant que sa femme pleurait à chaudes larmes au point d’être incapable de parler Gamon interrogea lui-même son fils.
 
    
 
   -Comment te sens-tu  mon fils ?
 
    
 
   -Ca va aller ne vous inquiétez pas…
 
    
 
   -Dit-il après avoir pris un carreau dans l’épaule ! lâcha son père accablé.
 
    
 
   -Et bien techniquement c’était une flèche pas un carreau d’arbalète. Lança Albéric tentant de faire un brin d’humour qui tomba à plat.
 
   Gamon finit par écarter doucement sa femme qui ne semblait pas décidée à lâcher son fils.
 
   -J’ai toujours su que ton destin serait hors du commun des mortels Albéric mais je l’aurai souhaité moins dangereux…moins dangereux. Répéta-t-elle pour elle-même.
 
    
 
   -Je m’en suis sorti et croyez-moi très bientôt ce genre d’accident ne pourra plus m’arriver.
 
    
 
   -Et qu’est-ce qui te permet d’en jurer ?
 
    
 
   -D’abords j’ai de très bons gardes du corps.
 
    
 
   - Sûr qu’ils ont l’air d’avoir parfaitement joué leur rôle. Ironisa sa mère.
 
    
 
   -Ne sois pas trop dure envers eux, ils ne pouvaient rien sur cet action. C’est la reine qui était visée et je me suis interposé entre elle et le tueur. Mon sort de protection est encore imparfait, je n’ai pu que dévier le tir, pas le stopper totalement.
 
    
 
   -A quel sortilège fais-tu allusion Albéric car j’avoue ne pas savoir de quoi tu parles ? demanda Gamon 
 
    
 
   -J’ai beaucoup progressé dans l’utilisation de mes pouvoirs depuis que j’ai quitté la maison. J’ai omis de vous informer de beaucoup chose à vrai dire et je m’excuse, je suis impardonnable. 
 
    
 
   -Je comprends, le regard de sa femme l’obligea à modifier quelque peu sa réponse, nous comprenons ta mère et moi Albéric, de plus il aurait été dangereux de faire part de tes talents dans tes lettres. Ton nouveau statut ne te met pas complètement à l’abri. Très bien maintenant dis-nous tout. Demanda son père que les capacités d’Albéric avaient toujours fasciné.
 
    
 
   -Je peux invoquer le feu, créer une boule et la faire flotter en l’air ou la lancer pour qu’elle explose. Je peux également créer une zone de protection centré sur moi qui m’entoure et agit comme un bouclier pour m’éviter ce genre de désagrément.dit le jeune homme en désignant son épaule bandée et serrant les dents pour tenter d’endiguer la douleur qui revenait à la charge.
 
    
 
   -Tout simplement extraordinaire que tu es découvert ça tout seul !
 
    
 
   -Oui et non !
 
    
 
   -Précise veux-tu !
 
    
 
   -Eh bien le sort de protection je l’ai appris en étudiant un artefact mais pour le feu j’ai beaucoup progressé en mettant la main sur un objet extraordinaire. L’excitation de sa découverte influait sur sa voix. C’est une pierre noire dans laquelle est piégé l’esprit d’un sorcier avec qui je peux dialoguer. Regarde dans la poche de ma veste père, elle est accrochée derrière toi.
 
    
 
   -Il n’y a rien dans tes poches Albéric ! lança Gamon qui les fouillait assidument.
 
    
 
   -Bon sang j’ai dû le perdre dans ma chute, je verrai si un de mes hommes ne l’a pas ramassé.
 
    
 
   -Ce que tu devrais surtout te demander c’est comment il est arrivé là ? dit sa mère d’une voix douce.
 
    
 
   -Il s’y est piégé tout seul, enfin c’est la raison qu’il m’a donné.
 
    
 
   -Tant qu’il ne te demande pas de l’en libérer, il n’y a pas de raison de mettre sa parole en doute. A contrario, s’il mande ton aide pour l’en sortir, il y aura à creuser sur le sujet.
 
    
 
   -Je suis entièrement d’accord avec toi mère même si j’espère ne pas être déçu.
 
    
 
   -Changeons de sujet veux-tu ? demanda son père. Comment va ce bon vieux tonnerre.
 
    
 
   -Hélas je ne le vois que très rarement, la communication mentale n’est plus aussi forte qu’avant, plus il vieillit et moins c’est facile. Je sens que mon absence le peine alors je ne l’utilise plus que très rarement. Je me contente de le flatter à l’encolure. J’espère le contraire mais je ne pense pas qu’il passera l’hiver vu sa faiblesse générale. J’ai décidé de lui laisser finir sa vie sans le fatiguer d’avantage en le montant.
 
    
 
   -C’est une bien triste nouvelle mais l’âge nous emportera tous un jour nous aussi.
 
    
 
   -Et la ferme comment avez-vous fait pour vous libérer de sa charge ?
 
    
 
   -Tout le village s’est mobilisé et chaque fermier s’occupe d’une parcelle de l’exploitation pendant notre absence. Le doyen nous a fait savoir qu’il ne faisait pas ça dans le but de s’attirer les faveurs du grand inquisiteur. Il cherche juste à ce que nous retrouvions tout à notre retour dans le même état. Répondit sa mère d’une voix chaleureuse pleine d’espoir.
 
   Le cœur d’Albéric se serra à l’évocation de ce que ses parents avaient sacrifié pour lui.
 
    
 
   -Je prie chaque jour pour que les dieux vous accordent cette joie, croyez bien que mon cœur saigne de vous faire endurer cela.
 
    
 
   -Ne t’excuse pas mon fils, regarde plutôt ce que tu es devenu ! Tu fais notre fierté ! Pourtant tu n’empêcheras pas ta mère de se faire des soucis. 
 
    
 
   -Je vais vous présenter celle qui veille sur ma santé comme une lionne sur son petit. Vélina ! appela Albéric assez fort pour être entendu à travers la porte.
 
   La porte s’ouvrit instantanément pour laisser passer ce qu’ils prirent d’abord pour un moine. Delenne De Sillat capta le regard tapis au fond de la capuche et le vit passer de l’inquiétude première au soulagement lorsqu’Albéric lui fit le geste de s’approcher en souriant. Les pas de la jeune femme masqués par la robe de bure étaient tellement discrets qu’elle donnait l’impression de flotter au-dessus du sol en se déplaçant.
 
    
 
   -Père ! Mère ! Je vous présente Vélina mon amie, mon médecin, et aussi ma redoutable garde du corps.
 
   La jeune femme apprécia l’ordre choisit pour cette énumération de fonctions.
 
    
 
   -Tu peux abaisser cette capuche qui n’est pas utile en ce moment. dit Albéric en mimant le geste de la rabattre.
 
   Elle s’exécuta de bonne grâce, révélant par la même son visage aux traits elfiques et à la beauté inégalée. 
 
    
 
   -Je vous suis à jamais redevable d’avoir sauvé mon fils. Je n’ose imaginer ce qui se serait passé s’il ne vous avait pas eu à ses côtés aujourd’hui…
 
    
 
   -Je vous arrête, vous ne m’êtes redevable en rien, j’ai lié ma vie à votre fils, le jour où il m’a ramené des ténèbres où j’avais commencé à m’enfoncer.
 
   La mère d’Albéric hocha simplement la tête en signe de compréhension.
 
    
 
   -Je vous remercie tout de même, vous êtes d’origine elfique n’est-ce pas ? Vélina confirma d’un Leger hochement de tête. Vous vous êtes lié à mon fils suivant les rites elfiques ou juste de façon personnelle ?
 
   Vélina baissa les yeux fuyant le regard de Delenne et chose surprenante elle aussi. Albéric était dans le flou, il ne comprenait rien à cet échange.
 
    
 
   -Selon les rites de mon peuple. Lâcha Vélina à mi-voix.
 
    
 
   -Je vois ! fut tout ce que sa mère ajouta pour ne pas gêner encore plus Vélina. Accepteriez-vous de m’escorter pendant que je prends un peu l’air ? Toutes ces émotions ajoutées aux vapeurs d’opium de la pièce me font tourner la tête.
 
   Immédiatement alarmé Albéric fixa sa mère, Vélina le rassura d’un regard et lui sourit, lui signifiant que ça n’avait rien d’alarmant.
 
   Sitôt sorties elles furent encadrées par une dizaine de capes noires. Alama n’avait pas l’intention de relâcher la vigilance aujourd’hui. 
 
    
 
   -Albéric est-il au courant ? demanda Delènne sans s’embarrasser de plus de fioritures.
 
    
 
   -Non ! répondit Vélina qui l’avait presque crié de surprise.
 
    
 
   -J’ai suffisamment fréquenté la cour royale pour en connaitre long sur les us et coutumes des peuples de ce royaume. Le sourire qu’elle affichait se voulait rassurant. Même si les elfes ne s’y montrent que rarement.
 
    
 
   -Vous êtes décidément une famille pleine de surprise. Vous ne correspondez pas du tout à ce que j’avais imaginé.
 
    
 
   -Mon fils partage-t-il tes sentiments ? questionna Delènne .
 
    
 
   -Je … ne pense pas dit Vélina dont le visage était à l’agonie. Ses sentiments vont à une autre…
 
    
 
   -La reine ?
 
   Vélina se contenta juste d’acquiescer
 
    
 
   -Je te plains de tout mon cœur. Si tu veux en parler pour alléger ta peine, sache que je serai toujours là pour toi.
 
   Toutes les barrières érigées par Vélina cédèrent d’un coup devant tant de gentillesse. Delènne ne put que la prendre dans ses bras d’un geste maternelle en tentant de lui apporter un peu de réconfort.
 
    
 
   -Si tu peux lui ouvrir les yeux n’hésites pas Vélina. 
 
    
 
   -Comment cela ?
 
    
 
   -La reine …elle n’est pas celle qu’il lui faut.
 
    
 
   -Vous en dites trop ou pas assez !
 
    
 
   -Je ne la connais pas aussi bien que sa mère mais cette dernière était très habile à manipuler les personnes et bien souvent pour de méchantes raisons alors méfie-toi d’elle. C’est tout ce que je peux te dire.
 
    
 
   -Je la tiendrais à l’œil, si elle tente de lui faire du mal je la tuerai. lâcha Vélina d’un voix farouche.
 
    
 
   -Mon fils est dans de bonnes mains avec toi. Si tu me permets un conseil, ne fais rien d’irréfléchi, il a besoin de toi à ses côtés, pas pendue à une potence.
 
    
 
    
 
    
 
   Après avoir pris congé de ses parents Albéric fit entrer le général Brisgrane. Il lui demanda d’être doublement vigilant durant la nuit à venir et lui en expliqua-les raisons. Il prit ensuite congé et se fit conduire au palais sur une civière pour y rencontrer la reine. Ses amis montèrent la garde comme à leur habitude, mais cette fois ils étaient assistés d’une section complète de la garde inquisitoriale. Soit vingt capes noires qui formaient un mur de chair et d’acier autour de lui. Il retrouva Isiora dans la salle du trône sous les applaudissements de la cour.
 
    
 
   -Seigneur De Sillat ! Votre bravoure était connu de tous, aujourd’hui nul ne peut plus la contester. Une nouvelle fois vous avez sauvé la vie de ma royale personne. 
 
   Elle s’approcha de lui, récupéra le collier d’or sur le coussin de velours bleu que tenait un valet et le lui passa autour du cou.
 
    
 
   -Voici l’étoile de la bravoure, vous la porterez fièrement pour que tous sachent à quel point la reine et le royaume vous sont reconnaissant.
 
    
 
   -Ma reine tout ceci n’était pas nécessaire…
 
    
 
   -La reine n’est jamais forcée en rien Grand Inquisiteur ! Vous êtes décoré parce que vous le méritez.
 
   La reine se pencha pour n’être entendu que de lui et lui demanda discrètement s’il pouvait marcher jusqu’à son cabinet particulier derrière elle.
 
    
 
   -Si Hank et Hassan me soutiennent je pense que c’est possible majesté !
 
   Elle fit un signe au chambellan de s‘approcher. Une minute après la voix de ce dernier s’éleva.
 
    
 
   -Messeigneurs sa majesté se retire pour la soirée! Sur sa décision, tant qu’Artylis est assiégée la cour n’a plus lieu d’être, vous êtes donc priés de rester dans vos demeures. Vous ne vous rendrez au palais que sur convocation expresse de sa majesté.
 
    
 
   Le commandant Viters qui se tenait à proximité du trône reçu ses dernières paroles avec un réel soulagement. Il allait enfin pouvoir laisser ses hommes se reposer par roulement. Etonnamment la noblesse ne grogna pas de désapprobation, tous ressentaient la tension provoquée par l’armée pourpre campant aux pieds des murs de la cité. Beaucoup se demandaient si leurs soldats pourraient les maintenir indéfiniment à l’extérieur.
 
   Albéric se laissa glisser au sol, passant immédiatement son bras valide autour des épaules de Hank, notant au passage la présence discrète de muscles en acier sous le cuir renforcé. Ses amis aussi avaient bien changé depuis leur départ du village. Il aurait sûrement pu marcher seul si le laudanum ne lui avait pas remplacé les jambes par du coton. Ils le firent s’asseoir dans le cabinet particulier de la reine sur un banc en bois d’ébène totalement sculpté de scènes représentant des anges aux visages poupins tirant à l’arc ou jouant de la flûte. 
 
    
 
   -Sincèrement Albéric demanda Isiora une fois qu’ils furent seuls, comment te sens-tu ?
 
    
 
   -Ne te torture pas ma reine, il ne me faudra pas longtemps pour être totalement remis. Enfin il est vrai que cette fois je suis passé près, si Vélina n’avait pas réussi à identifier précisément cette saleté de poison, la situation serait toute autre.  
 
   Isiora fit un pas vers lui, lissant le bas de sa robe avec ses mains de façon inconsciente. Quand elle fut à moins d’un mètre de lui Albéric ressentit un léger picotement. Cette sensation il avait maintenant suffisamment de pratique pour la reconnaitre, il ne fut pas long à en déterminer la provenance. Il envoya une sonde mentale en direction de la magnifique broche que portait la reine.
 
    
 
   -Ta fonction ?
 
   La réponse fut immédiate. « Nous sommes deux, ce qu’entend l’une entend, l’autre également »
 
    
 
   -Tu veux dire que la reine espionne ou non je reformule. Est-ce la personne qui te porte qui t’a activée ?
 
    
 
   -Non !
 
    
 
   -La personne qui t’a activée nous écoute en ce moment ?
 
    
 
   -Oui !
 
    
 
   -Albéric, qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Isiora inquiète de son moment d’absence.
 
   Il la rassura d’un geste de la main qui se termina avec l’index devant la bouche pour lui intimer le silence. La reine parut incrédule sur le moment mais lui obéit pourtant. Albéric se dirigea vers le bureau comme il put, se saisit d’une plume et d’un parchemin et y inscrivit rapidement sa découverte. La reine le lut deux fois de suite avant d’ôter sa broche,  elle l’enveloppa dans une écharpe en soie et  la rangea au fond d’un des tiroirs de sa commode. Albéric sentait toujours un leger picotement pourtant il n’aurait pas dû sentir encore la broche là où elle était remisée.
 
    
 
   -Comment as-tu su ?
 
    
 
   -Que penses-tu des sorciers Isiora ?
 
    
 
   -Ils m’ont toujours inspiré de la crainte !
 
    
 
   -Oui comme à nous tous…
 
    
 
   -Mais je dois avouer que dans la situation actuelle, en avoir un de mon côté pour libérer mon royaume ne serait pas pour me déplaire.
 
   La façon dont elle avait amené cette déclaration perturba légèrement Albéric. C’était presque comme si elle savait et lui tendait une perche. Comme c’était impossible il afficha un sourire radieux.
 
    
 
   -Qu’ai-je dit qui te réjouisse autant ? 
 
    
 
   -Rien ma reine, je dois juste révéler un secret lourd à mon cœur et cette dernière phrase me rassure sur mon avenir.
 
   Isiora se contenta de l’encourager à poursuivre d’un geste de la main.
 
    
 
   -Je suis le grand inquisiteur de ton royaume mais je suis bien plus que cela.
 
   Albéric invoqua une boule de feu qu’il fit grossir dans sa main. Isiora aurait dû être totalement pétrifiée mais ça ne fut pas le cas.
 
    
 
   -Un inquisiteur sorcier quelle hérésie ! Furent ses premiers mots.
 
    
 
   -Je suis le premier depuis trois milles ans, ne me juge pas trop rapidement. Je suis toujours la même personne qu’il y a deux minutes, rien n’a vraiment changé. Et c’est grâce à ma nature que j’ai su pour la broche, grâce à moi que tu as une chance de vaincre les pourpres rapidement.
 
    
 
   -Au fond de moi je le sais, mais tu comprendras que j’ai du mal à accepter cette vérité.
 
    
 
   -Evidemment ! Peux-tu au moins me dire qui t’as offert la broche ? Car je vais devoir le soumettre à un interrogatoire poussé.
 
    
 
   -Le premi… Viters, commandant Viters hurla-t-elle !
 
   L’officier se précipita dans la pièce la main sur le pommeau de son épée.
 
    
 
   -Commandant ! Mettez immédiatement le premier ministre aux arrêts, il ne doit quitter le palais sous aucun prétexte.
 
    
 
   -A vos ordres majesté ! répondit le jeune officier bien que surprit.
 
    
 
   -Soyez prudent commandant ! Rajouta Albéric
 
    
 
   -Pourquoi ne me l’as-tu pas révélé plus tôt Albéric ?
 
    
 
   -Eh bien que penses-tu que ta mère aurait fait dans cette situation ?
 
    
 
   -De très grandes chances qu’elle aurait ordonnée ton exécution, jugeant ton pouvoir dangereux pour son règne.
 
    
 
   -Tu as donc la réponse à ta question ma reine. Lâcha le jeune avec un sourire timide.
 
    
 
   -Mais je ne suis pas ma mère idiot, tu aurais dû me faire confiance…
 
    
 
   -Je te fais confiance puisque je te le révèle aujourd’hui. La coupa Albéric. Tu n’imagines sûrement pas le nombre de fois où j’ai essayé de te le dire, y renonçant la seconde suivante. Tu connais tout de moi maintenant, tu as mon avenir entre tes mains. Tu peux continuer à t’appuyer sur moi ou me chasser d’Artylis en un ou plusieurs morceaux.
 
    
 
   -Je ne suis pas inconsciente Albéric, tu es devenu en moins d’un an la pierre angulaire de mon royaume et la crise n’arrange pas nos affaires. Si tes pouvoirs peuvent nous aider à gagner cette guerre, alors c’est que les dieux sont de notre côté.
 
   Les épaules d’Albéric s’affaissèrent de soulagement, avouer sa véritable nature à la reine lui avait beaucoup couté.
 
    
 
   -Tu ne le regretteras pas Isiora !
 
    
 
   -Je le sais très bien et puis sans toi je serai déjà morte deux fois.
 
    
 
   Trois jours passèrent sans aucun signe d’hostilité de la part des pourpres. L’aube du quatrième venait de poindre à l’horizon quand une pluie de flèches enflammées, de carreaux de balistes et de rocs se mirent à pleuvoir littéralement sur les murailles et la cité. L’alarme s’entendit de loin tirant Albéric de sa torpeur. Il se précipita vers le poste de commandement fortifié situé à l’aplomb de la herse d’entrée. Hank et Hassan lui firent un mur de leurs corps et de leur bouclier car chose incroyable tous les deux en portaient un. Albéric n’avait toujours pas réussit à les convaincre que cette fois son armure d’énergie était totalement hermétique. Vélina n’avait même pas tenté de l’aider à les convaincre. Le souvenir de la flèche fichée dans son épaule était encore trop présent pour qu’elle laisse la sécurité d’Albéric entre ses seules mains même dotées du pouvoir qui était le sien. Les deux généraux étaient déjà là, leur science de la guerre leur ayant permis d’anticiper précisément l’attaque de leurs ennemis. De son poste Albéric avait une vue dégagée sur les chemins de rondes. Il pût ainsi constater que pour le moment les murailles jouaient parfaitement le rôle pour lequel on les avait batties. Les soldats appartenant au corps des lions vigilants purent enfin constater que les entrainements toujours à la limite du supportable auquel leur général les avait soumis pendant toutes ces années servaient enfin à quelque chose. Les morts aux pieds des remparts se comptaient déjà par centaines alors que les défenseurs n’avaient perdu que quelques dizaines des leurs. Bien protégés dans leurs renforcements de granit, ils arrosaient l’ennemi de flèches, javelots ainsi que de projectiles en acier possédant un coté pointu et aiguisé et l’autre allongé fortement lesté, une fois lâché du haut des remparts, la hauteur leur donnaient une vitesse telle que le dardillon pouvait  perforer une pièces d’armure forgée dans le meilleur des aciers. Les jours passèrent emmenant à chaque fois son lot de victimes. Le balai continu des catapultes commençaient à sérieusement entamer la muraille, menaçant même de la faire céder par endroits. La journée, les vagues d’assauts pourpres étaient repoussées et la nuit, les citoyens consolidaient les fortifications du mieux qu’ils pouvaient. Les fortes pertes du début avaient eu comme résultat de miner le moral de l’ennemi et saper leur volonté de gagner, les Elyséens à contrario s’en étaient sentis transcendés. Aujourd’hui le travail de sape de l’artillerie adverse avait renversé la situation. A chaque entrevue avec la reine celle-ci lui confirmait que les jours étaient maintenant comptés pour sa cité, son royaume et pour elle.
 
   La question redoutée par Albéric arriva par un frais matin d’hiver. Il venait d’arriver à la salle du trône après y avoir été convoqué sur l’heure. Il n’y eut pas de préambule, la reine lança immédiatement :
 
    
 
   -Albéric, Le général Brisgrane sort tout juste d’ici, il ne nous reste plus que quelques heures avant que le mur ouest ne cède. Ne peux-tu pas utiliser ton pouvoir pour nous donner la victoire ou pour le moins un avantage dans ce conflit. Ca fait des jours que tu t’enfermes dans la chambre aux artéfacts, y as-tu trouvé des choses qui pourraient nous être utile ? 
 
    
 
   -Isiora, tu sais à quel point cela me répugne d’en arriver là !
 
    
 
   -Je le sais et crois bien que si j’avais une autre option, je ne ferai pas appel à toi. Mais… sans ton aide nous sommes perdus. Dit-elle les yeux brillant.
 
    
 
   -Je n’ai travaillé que dans ce sens, triant les artéfacts qui seraient utiles à cette guerre les rechargeant un par un. Si j’avais retrouvé le noir j’aurai certainement perdu moins de temps, hélas toutes mes recherches sont restées vaines.
 
    
 
   -C’est fabuleux Albéric y en a-t-il suffisamment ?
 
    
 
   -Je pense que nous en aurons assez !
 
    
 
   -Parfait ! Souffla Isiora de soulagement, se rapprochant pour serrer les mains d’Albéric dans les siennes. Vas mon ami, dépêches-toi d’organiser notre ultime ligne de défense car chaque minute compte à présent.
 
    
 
   -Bien ma reine il en sera fait selon ton désir. Toutes ces morts pèseront sur ma conscience pour le reste de ma vie mais j’obéirai.
 
   En sortant, il héla les valets pour qu’ils prennent les caisses d’artéfacts qu’il avait préparées et les transportèrent jusqu’aux remparts de la cité.
 
   Une fois sur les lieux une centaine de cape noire de sa garde inquisitoriale s’équipa d’un artéfact par personne.
 
    
 
   -Messieurs ! Je vois à vos regards incrédules que vous ne savez pas de quoi il s’agit. Je vais donc vous briefer rapidement. Vous tenez entre vos mains des armes de destructions massives qui remontent à l’ère des sorciers. Leur pouvoir n’est pas illimité mais suffisamment pour renvoyer les pourpres dans leur tanière. Ses hommes affichaient maintenant de larges sourires, preuve de la confiance qu’ils portaient à leur seigneur. Vous vous interrogez sûrement sur la façon de les utiliser. Eh bien il vous suffira de les pointer vers les ennemis et de dire à haute voix le mot qui les activera, je vous les dirai personnellement.. Maintenant vous allez vous demander comment je peux en savoir si long sur les artéfacts. Je vous dois donc une réponse honnête puisque vous m’avez juré allégeance bien qu’elle risque de vous étonner voir de vous effrayer. Je suis… 
 
   Vélina qui avait anticipé sa dernière phrase avait réduit l’espace les séparant à néant et lui étreignit le bras avec force, l’interrompant au milieu de sa phrase.
 
   Albéric riva son regard dans le sien posant la main sur celle de la jeune femme et lui dit doucement mais fermement. « Je leur doit la vérité Vélina, je n’ai que trop tardé mais je suis confiant »
 
    
 
   -Je suis un sorcier ! Le premier à fouler cette terre depuis trois milles ans, du moins à ma connaissance. Je vous ai révélé mon secret le plus précieux, si vous souhaitez me juger pour cela vous en aurez le loisir mais avant laissez moi vous libérer des pourpres.
 
   Albéric qui s’attendait à de vives réactions fut totalement stupéfait de voir ses hommes se tordent de rire en se tenant les côtes. Seul Alama restait impassible plongé dans d’obscures pensées. Tous les muscles du visage d’Albéric étaient contractés quand il reprit la parole.
 
    
 
   -Je ne plaisante pas et je vous le prouve sur le champ. 
 
   Joignant le geste à la parole il projeta une boule de feu sur le tonneau remplit d’eau qui jouxtait l’escalier menant au sommet des remparts. Le bois pourtant humide s’enflamma instantanément et brûla avec férocité.
 
   La stupeur bloqua les rires au fond des gorges, laissant la place à une sorte de malaise pesant.
 
    
 
   -J’ai parfaitement conscience des questions et craintes qui vous taraudent en ce moment. Sachez que je suis toujours le même homme, un chef que vous avez su je l’espère respecter et surtout apprécier. Continuez à me faire confiance comme notre reine me fait confiance et je vous mènerai à la victoire.
 
   Le commandant Alama fut le premier à rompre le silence.
 
    
 
   -Là où vous irez j’irai Monseigneur ! Et d’ailleurs qui d’autre serait là pour prendre la prochaine herse sur la tête à votre place.
 
   Cette petite boutade lancée opportunément par le géant blond eut l’effet escompté, la quasi-totalité des capes noires furent secouées de rires.
 
    
 
   -Je vous remercie de la confiance dont vous me témoignez. Sachez pourtant que je ne tiens à forcer personne, par conséquent que ceux qui ne désirent plus me suivre partent sur l’heure. Rien ne leur sera reproché et ils ne seront pas sanctionnés.
 
   Ces dernières paroles décidèrent une dizaine de soldats qui ôtèrent leurs capes et vinrent les déposer aux pieds d’Albéric. D’un geste ferme de la main il fit cesser les sifflets qui commençaient à pleuvoir.
 
    
 
   -Je viens de dire que rien ne leur serait reproché. Ils ont le courage d’assumer leur choix et je les respecte pour ça.
 
   Albéric passa presque deux heures à expliquer le fonctionnement des artéfacts aux soldats désignés pour les utiliser. Quand il fut sûr que pas un d’entre eux ne commettrait une erreur fatale, il prit la direction du bureau qui lui avait été alloué.
 
    
 
   -Bien dit-il une fois la porte refermée sur lui et ses amis, lâchez ce que vous avez sur le cœur, ne nourrissons pas de rancœur entre nous.
 
    
 
   -Tu es un fieffé menteur Albéric, n’as-tu donc aucune confiance dans notre amitié pour nous avoir caché ça si longtemps. Lâcha Hank avec colère.
 
    
 
   -Ce que mon frère cherche à vous dire Monseigneur c’est que … Bon sang Albéric pourquoi n’as-tu pas jugé bon de nous avertir avant ? Tu nous as relégué au même niveau que les simples soldats de la troupe.
 
    
 
   -Je suis vraiment désolé mais croyez le ou non chaque jour je me levai avec la ferme intention de tout vous avouer mais…
 
    
 
   -Mais quoi ? Le coupa Hassan d’une voix acide.
 
    
 
   -La peur ! Souffla Albéric, la peur de perdre mes deux seuls amis d’enfance. J’étais même terrorisé à l’idée que ma nature de sorcier puisse vous poussez à me fuir.
 
   Les marques de la colère s’effacèrent instantanément des visages des deux frères. Albéric ayant trouvé les seuls mots capables de les apaiser. Ils s’approchèrent de lui fortement émus et l’étreignirent en ne prononçant qu’un seul mot « idiot ! »
 
   Lorsqu’ils sortirent, ils virent que Vélina montait la garde devant la porte. En passant devant elle Hassan dit « Tu savais toi bien sur ? » 
 
   Et Albéric de lui répondre :
 
    
 
   -Dès le premier jour en effet, c’est grâce à mes pouvoirs que les hommes ont pu nous retrouver dans le cul de basse fosse.
 
    
 
   - Je suis contente que vous sachiez à présent. Rajouta Vélina.
 
    
 
   -C’est bien la première parole gentille que tu as pour nous, merci ! répondit Hassan, une lueur d’intérêt au fond des yeux.
 
    
 
   -C’est juste qu’à présent vous avez toutes les données pour assurer la protection de notre seigneur de façon optimale, ce qui n’était pas le cas avant. Cette dernière phrase fit l’effet d’un seau d’eau glacé sur Hassan, la lueur présente une seconde plus tôt avait totalement disparue à présent.
 
    
 
   -Je vois ! répondit-il visiblement déçu.
 
    
 
   -Bien nous avons une guerre à gagner aujourd’hui. cria Albéric à destination de ses hommes et amis.
 
    
 
   Une demi-heure plus tard tous ses hommes attendaient son signal pour décharger leurs artéfacts sur l’ennemi. Les pourpres s’entassaient aux pieds de ce qui restait des remparts qui avaient fait la fierté d’Artylis. Les milliers de soldats ennemis étaient totalement inconscients de la tempête qui s’apprêtait à s’abattre sur eux. Albéric avait demandé à ses hommes de tirer au plus près des officiers adverses pour la première frappe, histoire d’ajouter encore à la panique. Albéric quant à lui cherchait la meilleure cible possible, elle se présenta d’elle-même, prenant la forme d’une énorme tour d’assaut en bois qui avançait doucement vers eux. Elle était tirée et poussée par des centaines d’hommes abrités des flèches par un grand nombre de leurs camarades équipés de boucliers démesurés.  Le signal d’Albéric fut compris fort et clair par ses hommes. L’énorme boule de feu qui avait jaillit de ses mains s’écrasa avec fureur sur les roues de la structure. Elle embrasa immédiatement la base de la structure faisant fit des peaux fraiches et humides préalablement disposées pour contrer les flèches enflammées. Dans le même temps une multitude de projectiles magiques fondirent sur les pourpres. Les boules de feu de taille inférieur à celle générée par Albéric, carbonisaient quand même l’ennemi par centaines. Les éclairs foudroyaient les autres. La panique ne fût pas longue à s’installer dans les rangs ennemis, les forçant à fuir, les soldats se piétinant les uns les autres dans leurs courses effrénées en quête d’un abri sûr. Vingt minutes après le début de la riposte magique, des vivats s’élevèrent sur les remparts. Le jeune comte et ses hommes venaient de remporter la première victoire sur les pourpres depuis que ces derniers avaient envahi leur pays. Albéric était toute à sa joie quand il entendit la herse s’ouvrir. Des centaines de cavaliers Artyliens commencèrent à s’aligner devant les remparts extérieurs. Au commandement du Général Brisgrane, ils chargèrent !
 
   Les lances et les épées s’abattirent dans les dos  des pourpres la plupart du temps, les fauchant en pleine déroute. Ce n’était plus une bataille mais une boucherie, Albéric détourna les yeux de ce spectacle et ordonna qu’on le reconduise à la caserne. Il demanda à ce que le commandant Alama reste pour lui faire un rapport complet sur la fin des hostilités. Une fois de retour dans sa chambre, le jeune homme se coucha et dormit pour reconstituer sa réserve de pouvoir. A son réveil il convoqua Alama rapidement.
 
    
 
   -Alors Commandant, combien d’ennemis avons-nous tués aujourd’hui et surtout combien en reste-t-il encore en état de nous combattre.
 
    
 
   -Personne ! lâcha Alama le visage crispé de dégout. 
 
    
 
   -Comment ça personne ?
 
    
 
   -Il ne reste personne, Brisgrane les à tous exterminé, il n’a fait aucun prisonnier même pas ceux qui tentaient de se rendre.
 
    
 
   -Cela ne se peut Alama, ils étaient près de quinze milles soldats pourpres. Nous avons tués magiquement environ cinq milles hommes et Brisgrane à chargé avec quoi peut être mille cavaliers…
 
    
 
   -Ils n’ont pas chargé seuls Monseigneur. Quatre milles de plus les ont rejoints en sortant de nulle part. Comme si tout avait été planifié en vue de cette journée.
 
    
 
   -Je n’arrive pas croire que la reine ait autorisé un tel carnage.
 
    
 
   -Suivez-moi dit Albéric en sortant rapidement de la pièce.
 
   Vélina, les jumeaux et Alama devaient courir pour arriver à suivre. En passant dans la cour le commandant lança des ordres par gestes et aussitôt une dizaine de capes noires leurs emboitèrent le pas. Arrivée au bas des grilles d’accès du palais, Albéric qui allait les franchir s’en vit refuser l’accès. Le commandant Viters à la tête d’un détachement lança d’un ton sadique.
 
    
 
   -Sorcier De Sillat ! Sur ordre de la reine vous êtes déchu de tous vos titres et possessions dés cet instant. Je vous place également en état d’arrestation pour traitrise et usage de la sorcellerie.
 
    
 
   Albéric était figé, tout comme ses compagnons d’armes. C’est Vélina qui réagit la première, parlant pour que tous l’entendent.
 
    
 
   -Je vous préviens ! Le premier qui fait un pas pour exécuter cet ordre, je le tue suis-je claire ?
 
    
 
   Les jumeaux réagirent en l’entendant, ils tirèrent rapidement leurs lames hors de leurs fourreaux et se placèrent sur les cotés d’Albéric. Le commandant Alama était immobile sa tête en ébullition à force d’essayer de faire un choix. Devait-il obéir aux ordres de la reine à qui il avait juré fidélité et obéissance ou dire adieu à sa carrière et probablement sa vie en se rangeant du côté de ce jeune sorcier au cœur pur devenu son ami. 
 
   Viters qui s’attendait à cette réaction fit un geste codé et immédiatement une centaine d’hommes armés jusqu’aux dents sortirent des rues parallèles ou ils s’étaient dissimulés pour encercler le petit groupe. Albéric analysait la situation tout en cherchant une raison plausible à celle-ci. Avait-on menti à Isiora en l’accusant de trahison ? Ou l’avait elle manipulé depuis le début pour utiliser son pouvoir et gagner une guerre qui n’en finissait pas ?
 
   Un arbalétrier qui allait tirer sur Vélina déclencha la première réaction du jeune homme. Pointant son index droit sur le soldat Albéric. lâcha sur un ton de commandement.
 
    
 
   -J’ai été le plus fidèle serviteur de sa majesté mais force est de constater que j’ai été trompé depuis le début. Sachez seulement ceci commandant mes amis ici présents englobant d’un seul geste de la main Vélina , les Toled , Alama et les capes noires sont sous ma protection. J’ai entièrement confiance en eux pour assurer ma sécurité mais je ne les laisserai pas mourir en essayant de me protéger sans réagir violement. Si vous levez vos armes contre eux ou contre moi Commandant Viters , comprenez bien que ce sera le dernier ordre que vous donnerez.
 
   Alama fut convaincu par les paroles d’Albéric et prit sa décision, il fit jaillir sa lame et se plaça défensivement dans le dos du jeune sorcier. Immédiatement suivi en cela par les capes noires dont l’allégeance allait plus à leur géant blond de chef qu’à n’importe qui d’autre.
 
   Viters dont le visage se déforma en un sourire carnassier répondit.
 
    
 
   -J’ai déjà exécuté deux De Sillat aujourd’hui me reste juste le troisième et il vient de m’en donner prétexte, les dieux sont généreux avec moi. Tuez-Les !
 
   Albéric fut frappé par le chagrin mais réagit avec rage en projetant une boule de feu dans la direction de l’officier. Ce dernier eût le reflexe  de lever son bouclier pour bloquer l’attaque magique. Le feu enveloppa la totalité du bouclier et tel un liquide coula sur le bras du commandant. Celui-ci le secoua avec virulence  dans le vain espoir de se débarrasser du feu et de la douleur qui lui consumait déjà les chairs avec pour seul résultat de le propager au reste de ses atours. En l’espace de quelques secondes le cadavre gisait au sol tout en dégageant une odeur écœurante de viande grillée. La perte de leur chef déstabilisa les soldats qui hésitèrent à se lancer à l’assaut d’un sorcier si dangereux. Albéric profita de ce laps de temps pour bloquer les rues adjacentes par des murs de flammes qui jaillirent du sol pour atteindre deux à trois mètres de hauteur.  
 
    
 
   -Mes amis retournons rapidement à la caserne, récupérons un maximum de vivres et d’équipement et quittons la capitale.
 
    
 
   -Alama ouvrit la marche criant aux badauds de s’écarter promptement, projetant littéralement ceux qui tardaient à réagir sur les bas côtés.
 
   Leur arrivée à la caserne l’épée au poing provoqua une grande  inquiétude parmi les capes noires. Ils se rassemblèrent néanmoins au centre de la cour d’entraînement.
 
    
 
   -Soldat ! Votre seigneur a été trahi par la reine ! lança durement Alama en jetant l’effroi sur la troupe.  J’ai juré fidélité à sa majesté sur ma vie mais ce qu’elle vient d’ordonner, mettre aux fers notre sauveur, le seigneur De Sillat est une vilénie. Cet ordre ma tellement écœuré que j’ai décidé de ne pas y obéir. Vous avez tous à prendre une décision aujourd’hui, continuer à servir votre reine loyalement et personne ici ne vous le reprochera, ou de faire comme moi et continuer à suivre un homme juste et bon. Ceux qui souhaitent nous suivre dans cette aventure vous avez cinq minutes pour boucler vos paquetages et seller vos chevaux. 
 
    
 
   -Vous prenez un gros risque en nous laissant ce choix Commandant. Dit un sergent sur un ton frisant l’ironie. Qui nous empêcherait de tous vous arrêter et vous remettre à sa majesté ?
 
    
 
   -Le Commandant Viters serait certainement ravi d’avoir un gradé tel que toi pour partager cette vision des choses. Hélas il n’en reste plus qu’un tas de chairs fumantes devant l’entrée du château, notre seigneur l’a promptement incinéré après qu’il eut donné cet ordre. Souhaites-tu essayer à ton tour ?
 
    
 
   La douce allusion aux pouvoirs magique d’Albéric avait suffit à effacer le doux sourire qu’affichait le sergent jusqu’alors. Au final deux cent quatre-vingt sept soldats décidèrent de suivre Albéric. Quand les autres eurent quitté la caserne, il leur parla franchement.
 
    
 
   -Je ne sais pas si je suis digne de la confiance que vous m’accordez mais je vous remercie tous. Vous comprenez que nous ne pourrons rester dans cette région. Certains d’entre vous ont des familles ; quand nous sortiront de la ville il y aura des chevaux sans cavalier partout, prenez en autant que nécessaire et allez récupérer vos familles. Ne laissez personne derrière vous où ils mourront, ma famille  n’en a pas eu l’occasion et je ne peux que les pleurer maintenant ne faites pas la même erreur. Lâcha leur seigneur d’une voix brisée. Nous nous retrouverons tous au village  « pont de pierre » à trois jours de cheval d’ici. Nous n’y resterons pas un jour de plus soyez y à temps. Otez vos capes et remisez la jusqu’au jour de notre ralliement, cela devrait compliquer grandement la tache de nos ennemis. Allez prestement maintenant, que les dieux vous gardent.
 
    
 
   La troupe réduite autour d’Albéric se fraya un chemin à travers Artylis pour rejoindre l’endroit ou la muraille avait cédé. Prenant leur monture par la bride, ils s’engagèrent dans l’étroit couloir encombré de débris. Ils le franchirent lentement les minutes semblant des heures. La moitié seulement de la colonne avait franchi le passage quand les cors d’alarme retentirent. 
 
    
 
   -Bien messieurs dispersons nous dès que nous aurons franchi le mur et on se retrouve comme convenu. Dit Albéric sur un ton qui se voulait calme.
 
    
 
   -Vous avez pris un grand risque en laissant les hommes aller chercher leur famille, un traitre parmi eux et  Brisgrane saura où tendre sont filet pour nous cueillir. La voix de Vélina montrait sa contrariété.
 
    
 
   -Ne me fais tu pas confiance depuis le temps ma douce amie ? répondit Albéric un sourire énigmatique flottant sur ses lèvres. S’ils viennent crois-moi-je leur réserve une belle surprise.
 
   Seul les célibataires endurcis ou les veufs sans enfants suivaient leur seigneur une cinquantaine d’hommes tout au plus. Ils atteignirent le village de « pont de pierre » dans la nuit du deuxième jour. Albéric désigna la masure la plus proche du pont sur la rive opposée.
 
    
 
   -Alama voyez si les propriétaires seraient disposés à nous céder leur demeure pour une journée maximum deux. Ah Commandant rajouta-t-il en lui lançant une bourse bien garnie, veuillez à les dédommager à hauteur de leur sacrifice. 
 
    
 
   -A vos ordres Monseigneur ! Dit Alama en se frappant du poing sur la poitrine.
 
    
 
   -J’aime à penser que nous sommes amis Commandant ne pourrions-nous pas nous dispenser de tout ce cérémonial tu ne crois pas ?
 
    
 
   -Je vous respecte trop pour ça Monseigneur. Répondit-il en souriant juste avant de prendre congé.
 
   Les jumeaux eurent tôt fait de transformer la maison en camps retranché après qu’ils en aient pris possession.
 
    
 
   -L’endroit est bien choisit bougonna Hank. Un seul pont pour traverser et facile à défendre, une semaine de cheval minimum pour traverser à gué. Nous seront déjà partis d’ici là. As-tu seulement décidé de la destination ?
 
    
 
   -J’y ai songé ces deux derniers jours en effet et ça ne va pas vous  plaire. Déclara Albéric sombrement.
 
    
 
   - Nous t’écoutons ! répondit Hasan pour ses trois compagnons.
 
    
 
   -Si nous restons en Elysir nous seront traqués et quoi que nous fassions nous ne lui échapperons pas indéfiniment. Êtes-vous d’accord avec moi là-dessus ?
 
   Tous acquiescèrent de la tête.
 
    
 
   -Je ne vois qu’un seul endroit possible pour être tranquille… Et c’est le royaume interdit !
 
    
 
   -Folie ! s’écria Vélina, nous n’y survivront pas. Depuis que les derniers sorciers s’y sont réfugiés, personne n’en est jamais revenu.
 
    
 
   -Il y a encore quelque temps de cela j’aurai dit comme toi, mais la magie qui coule en moi m’incite à penser que je peux nous y mener en toute sécurité.
 
    
 
   Alama se chargea de prévoir assez de vivres dans des chariots pour faire la totalité du voyage sans interruption. D’autres charrettes furent réquisitionnées pour transporter les femmes enceintes et les jeunes enfants ne pouvant monter à cheval. Tous les soldats et leurs familles furent au rendez-vous à quelques exceptions près. 
 
   Albéric remontait la colonne à cheval, voyant les visages craintifs et angoissés des femmes et des enfants. Il prenait pleinement conscience de l’immense responsabilité qui pesait sur ses épaules.
 
   « Je ne peux pas  échouer, tous ces gens m’ont fait confiance, au point de mettre la vie de leurs proches en jeu. Vélina qui le suivait comme son ombre sentit la tension qui le gagnait et tenta de le soulager partiellement.
 
    
 
   -Je t’aiderai à tous les sauver !
 
    
 
   -Je regrette d’avoir dû brûler le pont, il avait nécessité une main d’œuvre colossal. Je te suis gréé pour ton offre, de pouvoir me reposer sur toi Vélina est un cadeau des dieux. dit-il en lui souriant gentiment
 
   Le cœur de la jeune femme battait la chamade mais la sombre capuche  lui permit une nouvelle fois de lui cacher son trouble. Quant-il eurent gagné la tête de la colonne, Albéric ordonna le départ en rabattant son bras droit tendu vers le ciel en direction du royaume interdit. Ils chevauchèrent ainsi pendant trois semaines pleines passant leurs nuits dans des campements de fortune. Vélina profitait des arrêts pour soigner les malades ou les  blessures dues aux frottements de la chair sur le cuir des selles. Ils arrivèrent dans le passage des mages, une terre aride et craquelée où terre et poussière semblaient avoir trouvé un juste compromis. Entre les deux flancs de montagnes à la roche volcanique, se dressait un mur anthracite crénelé de seulement trois mètres de haut mais à la paroi totalement lisse pour en défendre l’accès. Restez bien sur le chemin d’accès cria Albéric à ses gens, les bas côtés sont imprégnés de magie et elle n’a pas l’air d’être amicale. Ils leur restaient moins de huit cent mètres pour atteindre la base du mur quand les vigies laissées en arrières vinrent l’avertir de l’arrivée imminente du Général Brisgrane à la tête d’un gros détachement de soldats. Albéric fit stopper malgré tout la colonne et franchit les derniers mètres seul, frustrant une nouvelle fois ses gardes du corps. Le chemin semblait disparaître dans le mur et  rien ne laissait imaginer un quelconque passage, ni fissures ni jointures dans les blocs. Il allait s’asseoir sur le rocher qui trônait la pour se donner le temps de la réflexion quand celui-ci se déploya, grandissant au point de prendre une vague apparence humaine. Albéric fut  d’abord saisi par la peur jusqu'à ce que le golem de pierre lâche d’une voix gutturale.  
 
    
 
   -Le maitre désire-t-il franchir la passe ?
 
    
 
   -Suis-je le maitre ? demanda Albéric mentalement à la créature.
 
   Albéric rassura d’un geste ses hommes et Vélina qui courraient vers lui l’arme au poing craignant pour sa vie. L’absence de réponse de la créature du golem sonnait comme un acquiescement à sa question, et après tout il n’y avait que lui à proximité.  
 
    
 
   -Oui est ma réponse, je désire franchir le mur mais je ne suis pas seul mes gens m’accompagneront.
 
    
 
   - Plus le maitre est puissant, plus il a de serviteurs…
 
    
 
   -Bien alors fais nous passer ! 
 
    
 
   Le géant de pierre se retourna, plaça ses deux gigantesques mains sur le mur et poussa, aucun muscle ne bougea sur le corps de pierre mais il était facile d’imaginer la puissance déployée par la créature. Tout un panneau de la muraille recula avant de pivoter sans émettre le moindre bruit, telle une mécanique bien huilée.
 
   Albéric ordonna à sa troupe de rapidement traverser, alors qu’au loin on pouvait voir s’élever la poussière dégagée par la troupe de la reine lancée sur leur piste. Une fois le dernier charriot et le dernier homme à l’intérieur Albéric ordonna au golem de sceller le passage. Une fois terminé Albéric dit au géant de pierre que les hommes qui allaient arrivés n’étaient pas de ses amis et qu’ils ne devaient pas franchir le mur.
 
   Ce n’est qu’après que le jeune homme prit le temps d’observer les alentours. Le décor tranchait littéralement avec l’autre coté. Le désert avait laissé la place à un oasis de verdure avec toute une variété de fleurs et de plantes. La température elle-même avait changé, passant de la fournaise à la limite du supportable à une douce et agréable tiédeur.  
 
    
 
   -Vous êtes tous en sécurité maintenant ! déclama Albéric monté sur un charriot. Vous monterez le camp ici, reposez-vous, les trois dernières semaines ont été éprouvantes je le sais, maintenant vous aurez le temps de récupérer.
 
    
 
   - Hourra pour le seigneur De Sillat !
 
    
 
   -Hourra ! Hourra ! Hourra !
 
   En redescendant il fit signe à ses amis de le suivre. Le commandant Alama, Vélina , Hank et hasan lui emboitèrent le pas et montèrent sur les remparts pour attendre Brisgrane et ses hommes.
 
    
 
   -Même dans mes rêves les plus fous je n’imaginais pas que ça serait si facile. Dit Albéric soulagé.
 
    
 
   -Facile oui mais j’aurai préféré des murs beaucoup plus haut quand même lui répondit Alama. 
 
   Le Général Brisgrane ne les fit plus attendre très longtemps, il se présenta aux pieds du mur sur un cheval couvert d’écume blanchâtre.
 
    
 
   -On peut dire que vous m’avez fait courir jeune homme, mais pour toi et tes hommes la fuite est terminée, rendez-vous et vous serez jugés honnêtement.
 
    
 
   -Jugés comme l’ont été mes parents ! Cracha Albéric. Rendez-vous  pour une exécution sommaire aurait sonné plus juste Général ! Votre massacre de soldats pourpre m’a plus qu’ouvert les yeux sur celle que vous servez Général. Vous êtes quelqu’un de bien mais vous avez obéit à des ordres ignobles.  Sachez que je suis ici sur des terres ne relevant plus de l’autorité de cette reine parjure !
 
    
 
   -Mais…
 
    
 
   -Pas de mais Général, vous ne pourrez m’atteindre ici, la magie me protège ainsi que mes hommes et leurs familles.
 
   Brisgrane jugea que le temps des discours était fini et d’un geste ordonna à ses soldats de se déployer. Ces derniers s’exécutèrent avec une discipline toute militaire.
 
    
 
   -Golem ! cria Albéric.
 
    
 
   -Maitre ? Répondit la voix caverneuse de la créature.
 
    
 
   -Les hommes de ton côté de la muraille ne doivent pas forcer le passage, aide nous à les repousser.
 
    
 
   -J’ai compris !
 
    
 
   Les deux mains du géant de pierre claquèrent l’une contre l’autre et le son se propagea dans toutes les directions, déclenchant les pièges magiques qui devaient être restés en sommeil depuis des siècles. Les flammes jaillirent du sol incinérant instantanément les soldats qui s’étaient déployés hors du chemin. Un tiers des hommes amenés par le général venaient de disparaitre en quelques secondes.  
 
    
 
   -Je vous en conjure Général, arrêtez cette folie ! Lança Albéric écœuré par l’odeur de chair humaine grillée.
 
    
 
   -Sa majesté vous veut mort ou vif, je lui ramènerai donc votre tête pour ça, dussé-je venir la couper moi-même. Chargez ! hurla ce dernier en éperonnant sa monture.
 
   Le golem réagit promptement malgré sa masse. Son énorme point cueillit la monture de l’officier à la tête, la tuant sur le coup. Brisgrane fût éjecté et roula jusqu’au pied du mur. Un son étrange jaillit de la bouche de la créature de pierre, ce qui eut pour effet de matérialiser sur chaque partie supérieur des créneaux un golem de glace. Plus exactement des demi-golems de glace puisque seul leur tronc sortait du mur. Ils se mirent immédiatement et de concert à lancer des épieux de glace sur les soldats massés en dessous. Les soldats mourraient par dizaines sans avoir ne serait ce qu’égratigné la surface du  mur. Finalement un Commandant réalisa l’absurdité de cet assaut et donna l’ordre de se replier. Ce faisant ils récupèrent le Général inconscient ou mort.
 
   Sur l’ordre d’Albéric les gardes magiques cessèrent également le combat.
 
    
 
   -Quel gâchis ! S’apitoya le jeune homme. 
 
   Il sentit la main de Vélina se poser sur son épaule compatissante. Elle avait une fois de plus déchiffré ses sentiments. Quand ils descendirent des murailles, les hommes et les femmes avaient dressé le camp. Pour la première fois les enfants jouaient en courant autour des feux. Ils mangèrent tranquillement savourant leur repas, quelques hommes se mirent même à interpréter quelques chansons.
 
   Au matin Albéric se réveilla reposé,  Hank toujours équipé de son bouclier montait la garde devant sa tente quand il lui demanda d’entrer. Assit au bord de son lit de camp il lui dit :
 
    
 
   -Tu aurais dû te reposer Hank je ne pense plus être menacé maintenant.
 
    
 
   -C’est bien la preuve que tu as besoin de nous mon ami. La plus petite éclaircie et tu baisses ta garde, heureusement pour toi, tes amis sont là pour palier tes petites faiblesses. Répondit Hank en souriant légèrement. Et pour ce qui est de me reposer hank et moi nous nous sommes partagés la garde de nuit. Vélina sera certainement furieuse mais nous avons jugé qu’il était temps pour l’un d’entre nous de faire une nuit complète, on l’a désignée d’office, ça nous à bien fait rire. Le rire fût communicatif.
 
    
 
   -Voilà qui fait plaisir lança Hank presqu’en chuchotant.
 
    
 
   -Quoi donc ?
 
    
 
   -Te voir sourire, tu ne le faisais plus depuis si longtemps.
 
    
 
   -Je ne sais pas à quoi je le dois, si c’est en pensant à la tête que Vélina a dû faire et celle qui sera la vôtre quand elle vous tancera mignon. A moins que ce soit le fait que tu m’ais appelé « mon ami » et cela m’a manqué tu ne sais pas à quel point Hank.
 
   Le sourire disparu du visage de son ami en voyant s’avancer vers lui la silhouette encapuchonnée de Vélina, les poings serrés, signe de sa grande nervosité. 
 
    
 
   -Détends-toi Hank je m’occupe d’elle. Dit Albéric calmement.
 
   Au moment ou Vélina passa devant lui prête à jeter sa hargne sur son ami, Albéric l’attrapa au vol et déposa un baiser sur sa joue en lui disant.
 
    
 
   -Cette journée est trop belle pour une querelle et notre ami ici présent a pensé bien faire. J’avoue que je lui donne raison, cette nuit de sommeil t’a fait le plus grand bien Vélina, tu es resplendissante.
 
   Le Baiser et les paroles d’Albéric eurent le même effet qu’un baquet d’eau sur le feu, dissipant instantanément la colère de la jeune femme. Cette dernière assise sur les genoux d’Albéric n’osait plus faire un geste de peur que ce moment privilégié prenne fin. Hélas un soldat portant la cape noire ne lui laissa que peu de temps pour en jouir.
 
    
 
   -Monseigneur ! Le Commandant m’envoie vous prévenir qu’un inconnu se tient à une centaine de mètres du camp et nous observe.
 
   Entendant ces mots vélina se releva d’un bond de nouveau attentive à tout ce qui se passait alentour. Hank vérifia par reflexe la présence de sa rapière. Hasan avait du être également averti car il courrait vers eux quand ils sortirent de la tente pour venir compléter son dispositif de protection.
 
    
 
   -Eh bien allons voir ce que cet homme nous veut. Lança Albéric  d’une voix ferme. Conduis-nous ! ordonna-t-il au soldat qui attendait ses instructions. Arrivé en limite du camp Alama les rejoint et ils se dirigèrent à cinq vers l’homme qui portait une tenue de chasseur en cuir marron. En se rapprochant, ils purent voir les flèches qui saillaient du carquois qu’il portait dans le dos. Par précaution Albéric activa son bouclier d’énergie. Arrivé à porté de voix l’homme leur fit un salut franc et sans préambule leur demanda :
 
    
 
   -Qui est le maitre parmi vous ? 
 
    
 
   -J’ai cet honneur ! répondit Albéric en arborant un sourire qui se voulait chaleureux.
 
   La réaction de l’homme les surprit tous, ce dernier se prosterna et resta dans cette position. Ne sachant pas vraiment comment il était sensé réagir, il se contenta simplement de lui faire signe de se relever.
 
    
 
   -Majesté ça fait des siècles que nous attendons votre venue.
 
    
 
   -Peux-tu t’expliquer car je ne saisis pas bien cette déclaration.
 
   Il se tourna vers ses amis à la recherche de soutien mais ne lut dans leur regard que l’incompréhension.
 
    
 
   -Vous possédez le pouvoir majesté sinon le gardien ne vous aurait jamais laissé passer.
 
    
 
   -Oui je suis bien un sorcier, je ne le nie pas ou plus.
 
    
 
   -Mon peuple ne vit que pour vous servir le ou les détenteurs du don. Bien sûr étant actuellement le seul vous êtes de facto le roi de cette contrée, le roi-sorcier…
 
    
 
   -Qui dirige ton royaume ?
 
    
 
   -Vous maintenant majesté !
 
    
 
   -Non je veux dire, qui dirigeait ton peuple avant mon arrivée ?
 
    
 
   -Un conseil élu par mon peuple a toujours assuré la régence en votre lieu et place.
 
    
 
   -Combien mon royaume… compte-t-il d’âmes ?
 
    
 
   -Faudrait le demander au conseil puisqu’il possède les registres de naissances. Moi je dirais entre deux et trois millions.
 
   Albéric s’était figé, le nombre annoncé était colossal, équivalent à peu près à la moitié du nombre d’habitants que comptait Elysir.
 
    
 
   -Je suis venu avec des hommes femmes et enfants qui me sont fidèles. Crois-tu qu’ils trouveront leur place parmi ton peuple ?
 
    
 
   -Votre peuple ! Ils font aussi partis de votre peuple. Tous vos ancêtre sont venus ici avec leurs gens, c’est pour ça que nous sommes si nombreux. Bien que la natalité ait fortement baissé depuis le départ du dernier des vôtres dans l’éther. Enfin je ne doute pas que les choses vont rentrer dans l’ordre maintenant que vous êtes la vôtre altesse.
 
    
 
   -Peux-tu nous conduire à tes dirigeants qu’ils me confirment de vive  voix ce qu’ils attendent de moi. 
 
   Un regard destiné au Commandant Alama suffit à le faire réagir. Il lança une série d’ordre par gestes afin de constituer rapidement une escorte.
 
    
 
   -Pas trop nombreuse ! lâcha Albéric pour Alama  provoquant des mimiques de désapprobations chez ses protecteurs. Ils sont des milliers, je ne crois pas que dix ou cent hommes de plus change quoi que ce soit dans le cas ou ces gens n’auraient pas de bonnes intentions à mon égard.
 
   Le jeune chasseur qui s’était levé à présent dévoilait son corps, digne des plus grands athlètes d’Elysir. Pas un seul muscle n’avait été oublié, ils saillaient sous la peau sans qu’un gramme de graisse ne les dissimule.
 
    
 
   -Nous allons faire un bout de chemin ensemble, il me serait donc agréable de connaitre ton nom.
 
    
 
   -Que son altesse daigne me pardonner, j’aurais dû me présenter, je me nomme Athélion. J’en profite également pour vous prévenir, n’ayez pas peur de mon ami.
 
    
 
   -Ami ? Questionna Albéric pendant que le jeune homme émettait un sifflement aigu.
 
   Il ne fallut que quelques secondes pour qu’un monstre canin ni vraiment loup ni vraiment chien ne rejoigne avec une vitesse prodigieuse son jeune maitre. Il devait faire un bon mètre vingt au garrot avec un poil dur aux teintes changeantes pour un meilleur camouflage. Les mâchoires étaient énormes et donnaient une telle impression de puissance qu’Albéric ne doutait pas qu’elles puissent sectionner un membre humain d’un seul coup. 
 
   Instinctivement Hank s’était placé devant Albéric bouclier dressé en protection, les armes étaient dégainées prêtent à entrer en action.
 
   Albéric sonda psychiquement l’animal. Il y lut une fidélité sans faille pour son maitre et aucune trace d’agressivité naturelle. Albéric lui envoya des images apaisantes d’amitié. La bête redressa la tête, le fixa intensément dans les yeux et se dirigea vers lui.
 
    
 
   -Ecartez-vous ordonna Albéric pour qu’on le laisse passer.
 
   L’animal vint au contact et à la surprise de tous lécha la main d’Albéric après l’avoir reniflée.
 
    
 
   -Vous êtes vraiment quelqu’un qui gagne à être connu altesse car flèche ne montre d’affection à personne d’autre que moi.
 
    
 
   -Tu l’as appelé flèche ?
 
    
 
   -Oui vous avez vu la vitesse à laquelle il se déplace ?
 
    
 
   -C’est judicieux en effet ! Tu l’as trouvé tout jeune n’est-ce pas ?
 
    
 
   -Le propriétaire de sa mère voulait le tuer en le voyant après la naissance en le traitant de monstruosité. Je l’ai pris et me suis sauvé avec lui, je n’ai jamais eut à regretter mon geste.
 
    
 
   -Bien ! Assez perdu de temps mettons nous en route. 
 
   Les dix capes noires composant son escorte s’étaient positionnées en colonnes par deux derrière leur seigneur et ses gardes du corps.
 
    
 
   -Tu n’as pas pris assez de soldats, nous ignorons ce qui nous attend ! Lui souffla Vélina visiblement mécontente.
 
    
 
   -Tu te fais toujours trop de soucis. La rassura-t-il
 
    
 
   -C’est parce que je ne veux pas te perd…, qu’il arrive un malheur.
 
   Albéric la dévisagea à travers l’ombre de sa capuche, cette dernière phrase sonnant de façon étrange. Il se décida à la sonder psychiquement s’attendant comme pour ses autres expériences essuyer un échec. Il fut donc étonné d’y trouver  l’amour, inconditionnel, vibrant de sincérité qu’elle lui portait. Cette révélation lui fit l’effet d’une gifle. Il s’empressa de se retirer de l’esprit de la jeune femme persuadé que c’était violer son intimité. Son coté elfique avait dû jouer dans la liaison qu’il venait d’établir et lui avait permis de connaitre les sentiments de Vélina. Son visage s’empourpra et il détourna le regard. 
 
    
 
   -Qu’y a-t-il ? lui demanda-t-elle en lui attrapant le bras.
 
    
 
   -J’ai … Je suis désolé j’ai lu en toi… J’ignorais que ça pouvait fonctionner.
 
    
 
   -Tu sais tout maintenant ? 
 
   Albéric acquiesça.
 
   -C’est mieux ainsi conclut-elle en avançant pour parler à Alama.
 
   


 
   
  
 




 
   X
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   La cité centrale du royaume interdit était immense mais bien avant ça, stupéfiante… Cinq Tours d’une hauteur d’au moins cinquante mètres disposées de sorte à former un pentacle en constituait le cœur. Tout autour avaient été érigé des habitations toutes identiques en formes et en tailles. Chacune des tours avait une couleur différente rappelant les quatre éléments. Une bleu, une blanche, une verte, une rouge, la dernière était d’un noir luisant qui ne reflétait pas le soleil comme les autres, au contraire elle semblait l’absorber. Des frissons parcoururent le dos d’Albéric à force de l’étudier. La tour rouge quant à elle était un peu plus haute que les autres, à son sommet brulait un énorme brasier. A la base de la bleue jaillissait une source qui alimentait un énorme bassin circulaire qui en baignait les pieds, donnant l’impression que la tour flottait dessus. En approchant de la verte tous purent s’apercevoir que la couleur venait d’un mur végétal recouvrant l’ensemble de la structure. La base de la dernière était ceinturée de rochers et tunnels sculptés par les vents violents qui soufflaient autour mais passé vingt mètres ils retombaient pour ne laisser qu’une agréable brise rafraichissante. 
 
   Tout les habitants qu’ils croisaient en chemin leur souriaient avant de se jeter au sol et de se prosterner. Ils se dirigèrent ensuite vers une demeure que rien ne semblait différencier des autres excepté une gravure en forme de sceptre au-dessus du chambranle de la porte d’entrée. Difficile de trouver rapidement le siège du pouvoir pour un envahisseur songea Albéric.
 
   Une fois qu’ils eurent pénétré à l’intérieur et que leurs yeux se soient accoutumés à la semi obscurité ils constatèrent que l’ensemble du mobilier se résumait à cinq chaises en bois. Ces dernières étaient occupées par cinq personnes d’âge avancé, ramenant des souvenirs douloureux de son village natal et de ses parents. Repoussant ses sombres pensées Albéric prit la parole.
 
    
 
   -Je vous salut vénérable conseil, je me nomme Albéric De Sillat et je demande l’asile en ce royaume pour moi et les gens qui m’accompagnent.
 
   La vieille femme au centre lui répondit au nom des autres.
 
    
 
   -Si preuve est faite de vos pouvoirs, alors nous seront ravis de vous accueillir vous et les vôtres.
 
    
 
   -Je dois encore une fois faire un tour si je comprends bien. Répondit-il en matérialisant une boule de feu au creux de sa main.
 
    
 
   -Ca ne suffira pas je le crains. En venant jusqu’ici vous êtes passé devant les tours n’est-ce-pas ?
 
    
 
   -Oui, magnifiques constructions !
 
    
 
   -Sachez qu’il s’agit des bâtiments qui accueillaient les cinq écoles de sorcelleries, le feu, l’eau, la terre, l’air et la nécromancie… Chacune des tours possède un golem gardien de son élément extrêmement puissant. Vous devez vous faire reconnaitre d’eux comme leur maitre et nous les amener ici. A ce moment et seulement celui la nous vous reconnaitrons pour ce que vous êtes.
 
    
 
   -Je vois, je vais retourner là-bas  et je vous dis à tout à l’heure. répondit Albéric en prenant congé suivit de ses amis.
 
    
 
   Le jeune Homme décida de commencer par un autre élément que le sien. Il choisit la tour de la terre. Il s’approcha au plus près du mur végétal et appela mentalement son gardien. Celui-ci jaillit du sol si soudainement qu’Albéric fit un léger bond en arrière par réflexe.
 
    
 
   -Tu es le gardien de cette tour n’est-ce-pas ?
 
    
 
   -Oui seigneur du feu !
 
    
 
   -Si je t’ordonnais de me suivre, le ferais-tu ?
 
    
 
   -Vous êtes le seul sorcier qui reste, vous êtes donc le maître.
 
    
 
   -Ca veut dire oui ?
 
    
 
   -J’exécute toujours les ordres du maître.
 
    
 
   -Tu ne pourrais plus accomplir ta mission n’est-ce-pas ?
 
    
 
   -Non !
 
    
 
   -Les secrets contenus dans cette tour sont dangereux ?
 
    
 
   -Certains plus que d’autres !
 
    
 
   -Merci d’avoir répondu à mon appel, retourne à ta mission maintenant !
 
   La créature disparue en se fondant dans la pierre aussi vite qu’il était apparu. Ses amis se rapprochèrent.
 
    
 
   -Tu n’as pas réussi à t’en faire obéir ? demanda Vélina. 
 
    
 
   -Si je ne souhaite pas obéir aux anciens voila tout.
 
    
 
   -Pourquoi ? Ils ne te reconnaîtront pas, tu ne seras pas roi. Qu’allons-nous devenir ?
 
    
 
   -Les secrets enfermés dans ces tours sont gardés Vélina. Si mes prédécesseurs ont jugé bon de les faire garder ils avaient sûrement de bonnes raisons. Je ne ferai pas un bon roi si j’obéissais les yeux fermés en livrant la tour aux pillages.
 
    
 
   -Je vois ! 
 
    
 
   -Pourquoi revenez-vous seul ? Questionna l’un des sages. Les golems refuseraient-ils de vous obéirent ?
 
    
 
   -Ils m’obéissent mais je refuse de les faire venir ici en les obligeant à quitter la mission qui leur était confiée et ce  même temporairement. Une personne mal intentionnée pourrait en profiter pour pénétrer dans  les tours et y dérober dieux savent quoi ! Je refuse de prendre un risque pareil.
 
    
 
   Les vieillards se levèrent unanimement et s’inclinèrent devant Albéric.
 
    
 
   -Vous avez passé le test avec succès majesté, vous possédez la deuxième qualité pour régner, la sagesse !
 
    
 
   -Un test ? Lâcha Albéric incrédule. 
 
    
 
   -Nous devions savoir si vous étiez assez éclairé pour porter la couronne.
 
    
 
   Le sacre d’Albéric fut rapide, une fois oint on lui apposa la couronne d’or sertie de joyaux sur la tête devant une foule immense rassemblée dans les rues. La fête qui suivie dura deux jours pleins. 
 
   Le nouveau roi commença par visiter chacune des tours, en arrivant devant la vaporeuse tour de l’air et de l’esprit le golem gardien lui en interdit l’accès et lui demanda de se débarrasser préalablement de la mauvaise magie.
 
    
 
   -Que veux-tu dire par mauvaise magie golem ?
 
    
 
   -Dispersez le maléfice qui vous entoure.
 
    
 
   -De quel maléfice s’agît-il ? 
 
    
 
   -Il fausse les perceptions et fait croire à des sentiments inexistants.
 
    
 
   -Gardien peux-tu m’apporter le grimoire qui parle de ce sort et la façon d’y mettre un terme.
 
   Le golem de brume disparut pour réapparaitre quelques minutes après. Il tendit à son nouveau maître un petit ouvrage relié de cuir rouge. Albéric le saisit délicatement et commença à l’étudier. La couverture était vierge de toute écriture. La première page mentionnait le titre « l’envoutement et ses dangers. » Pas évident de classer ce genre d’ouvrage si aucun signe distinctif ne vient différencier un livre d’un autre pensa-t-il. Ses pensées parasites furent vite écartées après qu’il ait commencé à lire les premières pages. Il fut tellement absorbé qu’Albéric s’assit là et continua à lire sans bouger. Sa lecture dura tellement longtemps que Vélina finit par demander une protection contre le soleil, des coussins et qu’on leur livre des repas. Les nouveaux serviteurs s’empressèrent de s’exécuter, ils avaient rapidement compris qui avait la préséance après le roi et qu’il valait mieux ne pas contrarier l’ombre cachée sous cette capuche. Hank et Hasan restèrent debout tels des rocs de granit, ils ne s’asseyaient que rarement et seulement quand  l’endroit leur semblait à l’abri de toute tentative de meurtre sur la personne de leur roi et ami. Vélina elle s’était assise près d’Albéric mais quiconque aurait vu là une occasion à saisir, pensant qu’elle avait baissé sa garde risquait de subir une mortelle désillusion. Elle était sûrement le garde du corps le plus vigilant du jeune roi, ses poignards et ses poisons pouvaient stopper n’importe quel adversaire pour peu qu’il soit humain. Pour l’heure Albéric totalement absorbé par sa lecture se reposait entièrement sur eux pour assurer sa sécurité. Le grimoire recelait une foule d’informations, il décrivait  les différents types d’envoûtement ainsi que les risques qu’ils comportaient, associé à des exemples concrets et édifiants. Il trouva l’histoire d’un roi couard qui fuyait les champs de bataille comme la peste. Il vint trouver les mages de la tour de l’air en les suppliants de l’envoûter pour qu’il ne connaisse plus la peur. Peu de temps après il chargea à la tête de son armée un ennemi trois fois supérieur en nombre. Il fût taillé en pièces ainsi que son armée. L’auteur précisait la difficulté pour un sorcier d’inclure la nuance dans le sortilège d’envoutement. Au premier essai, c’est souvent tout ou rien, un charme d’amour mal dosé privait le sujet de son  libre arbitre avec plus qu’un seul but être avec le compagnon qu’il s’était choisi au point de se laisser mourir s’ils venaient à être séparés trop longtemps. Albéric finit par trouver la partie qui l’intéressait nommé « lever un envoûtement ». Le premier chapitre parlait des divers procédés utilisés pour la reconnaissance du type de charme employé. Il fallait plusieurs poudres différentes et rares dont certaines lui étaient complètements inconnues. Heureusement une nouvelle fois le golem lui fut d’un précieux secours en les lui procurant. Il dû essayer l’incantation citée dans le livre à plusieurs reprises avant de réussir à le jeter correctement. Il était maintenant prêt à tester l’association des poudres et de l’incantation sur lui. Il commença par la poudre rouge de Piritesa, tirée d’un arbuste dont l’écorce avait cette teinte. Il n’obtint aucun résultat. Il essaya ensuite une poudre grise d’une finesse incroyable, le golem lui avait précisé qu’elle était obtenue en broyant de la gorgonite. Il avait d’abord douté car cette pierre était réputée incassable, inrayable et tellement dure que lorsqu’elle affleurait en quantité importante, l’homme s’en servait pour faire de solides fondations aux fortifications. La science de ses prédécesseurs était impressionnante si elle leur avait donné le pouvoir de réduire cette roche en poudre. Son deuxième essai fût malgré les doutes d’Albéric couronné de succès. La poudre se mit à briller sur tout son coté gauche. A cette manifestation le jeune homme n’eut pas besoin de se retourner vers Vélina pour savoir que cette dernière s’était raidie.
 
    
 
    -Ne t’inquiète pas ! lui dit-il, rassurant du même coup Hank et Hassan. C’est une réaction normale. Elle prouve juste que je suis sous l’effet d’un sort de contrôle affectif si j’en crois l’auteur de ce grimoire. Et la source viendrait donc de cet objet. grogna-t-il en arrachant la broche que lui avait offert Isiora et l’immola par le feu directement au creux de sa main.
 
    
 
   -Le cadeau de la reine cracha vélina. Je jure que si je la recroise un jour je la tue …
 
    
 
   -Fais-moi une faveur Vélina, laisse-moi m’occuper d’elle. Je ne tiens pas à te voir mourir pour accomplir  une vendetta personnelle. 
 
   Albéric lui prit la main pour donner plus de poids à ses paroles. A ce contact il fut assaillit par les émotions de la jeune femme. La haine dirigée contre Isiora d’abord teintée de jalousie et l’amour pour lui, indéfectible et entier avivé par la chaleur de sa main. Il lui sourit et la retira doucement.
 
    
 
   -Je comprends mieux ce que je ressentais pour la reine maintenant. Mes sentiments étaient faussés par cet envoûtement. Ils me forçaient à la servir docilement, amoureusement, occultant le fait qu’en guise de reine aimante je soutenais un despote.
 
    
 
   -Je ne sais même pas si je dois regretter d’avoir empêché l’accomplissement du complot ourdi contre elle.
 
    
 
   -Vous avez une bonne âme mon roi répondit Alama, je suis persuadé que si vous pouviez remonter le temps avec vos dons vous recommenceriez. Laisser son assassinat s’accomplir vous hanterait le restant de vos jours.
 
    
 
   -Je m’interroge, je ne pense pas qu’Isiora ait réussi à maitriser tout les artéfacts en sa possession sans aide. Je soupçonne d’ailleurs de plus en plus le sorcier emprisonné dans la sphère d’avoir plus que sa part de responsabilité dans cette histoire.
 
   Seul le silence répondit à cette dernière phrase, tous ses amis étant plongés dans une profonde réflexion. C’est Hasan, le plus discret d’entre eux qui leur donna la direction à suivre.
 
    
 
   -Ne devrais-tu pas chercher comment il a pu se retrouver piégé dans cette sphère ? Accident ou châtiment ?
 
    
 
   -Excellente déduction Hasan lança Albéric que l’idée semblait emballer. Si c’est une sorte de prison, je suis convaincu que les tours renferment la solution. 
 
   Ils se dirigèrent vers la plus impressionnante des tours, celle du feu.
 
    
 
   -Gardien ! Appela mentalement Albéric.
 
   Ce dernier sortit du mur en face de lui faisant par la même tressaillir ses gardes du corps, toujours pas habitués à ces manifestations.
 
    
 
   -Que désires-tu de moi mon maître ?
 
    
 
   -Répond à ma question gardien ! 
 
    
 
   -Si c’est en mon pouvoir !
 
    
 
   -Par le passé des sorciers ont-ils été jugés par leurs pairs ? 
 
    
 
   -Rarement mais cela est déjà arrivé et toujours contre des mages noirs.
 
    
 
   -Un registre des condamnations existe-t-il dans la tour ?
 
    
 
   -Pas dans la vôtre maître, les jugements célestes sont archivés au cœur de la tour de l’air.
 
    
 
   -Merci retourne à ta tache maintenant.
 
   Le golem de feu disparut aussi vite qu’il était apparu. Quand Albéric fut devant les volutes de brouillard de la tour de l’air, il invoqua une nouvelle fois le gardien des lieux. C’est une femme blafarde avec une robe de brumes ondulantes qui se présenta.
 
    
 
   -Pourquoi avoir pris cette apparence ?
 
    
 
   -J’ai la capacité d’en changer à loisir, il m’a semblé qu’il vous serait plus agréable de communiquer avec celle-ci. Je peux pourtant en changer si tel est votre souhait.
 
    
 
   -Non ! Ça ira très bien. Je désire consulter les archives sur les procès érigés contre des sorciers et seulement ceux ou la condamnation ne fut pas la mort.
 
    
 
   -Depuis les premières générations de sorciers seulement six d’entre eux furent jugés, aucun ne fut tué.
 
    
 
   -Je veux savoir qu’elles ont été leurs condamnations.
 
    
 
   -Je reviens ! dit-elle avant de se fondre dans la brume.
 
    
 
   Cinq minutes après elle réapparut en portant un ouvrage relié de cuir clouté d’or. Albéric s’en saisit avidement et s’assit en tailleur pour le consulter.
 
    
 
   -Les sorciers condamnés étaient tous les six des nécromants et ils furent jugés par un conseil composé des sages de chaque source de la magie.
 
   Les jugements étaient très complets. Ils mentionnaient les méfaits perpétrés et pourquoi. Le crime commis par la plupart d’entre eux était d’avoir  absorber le pouvoir  d’autres sorciers pour accroitre le leur. Les victimes ne survivaient pas à l’opération. Tous furent condamnés à l’emprisonnement perpétuel  dans un fadral. Il y était décrit comme une sphère de cristal impossible à briser de l’intérieur et complexe de l’extérieur. Les fardals étaient ensuite enfouis loin des mondes habités pour que le locataire ne puisse pervertir par la transmission de pensées les humains qui pourraient le trouver. En effet ils étaient privés de leur pouvoir physique dans le fardal mais le mental restait intact.
 
    
 
   -Comment Isiora a-t-elle réussit à trouver le sien ? S’interrogea le jeune roi.
 
   Continuant sa lecture Albéric apprit que les sorciers emprisonnés consommaient leur pouvoir pour continuer a vivre jusqu'à l’épuisement et la mort. Le dernier à avoir subit cette peine portait le nom assez contradictoire d’ « Angelus ». Il était beaucoup plus vicieux que les autres car il ne tuait pas des sorciers vivant pour prendre leur pouvoir comme ses prédécesseurs. Grâce à la nécromancie il ramenait des sorciers morts à la semi vie puis s’accaparait leurs pouvoirs avant de les réduire en cendres. Il fallut longtemps avant que les autres sorciers ne réalisent l’ampleur du danger qui les menaçait. Il fallut une altercation avec un mage flamboyant pour que le masque tombe. L’orgueil d’Angelus le conduisit à sa perte. Tout sorcier sait que les mages flamboyant sont les plus puissants de leurs pairs. Pourtant Angelus brisa le corps de son adversaire en quelques minutes lors d’un duel de sorcier, éveillant ainsi la suspicion des sages qui le surveillèrent sans relâche. Quand les preuves de ses méfaits furent  rassemblées, il fut jugé et condamné au fardal. Pas moins de douze sorciers flamboyant s’unirent pour le contraindre à l’emprisonnement.
 
    
 
   -Je pense que le fardal d’Isiora est celui d’Angelus ! Il m’a dit s’appeler Asursus mais je susi persuadé qu’il me mentait.
 
    
 
   -Comment en être sur ? Le questionna Vélina.
 
    
 
   -Pour survivre dans le fardal il faut consommer son propre pouvoir. Angelus était le plus puissant de tout les sorciers renégats, je me trompe peut être mais j’en doute. Je ne vois que lui pour survivre plus de mille ans ainsi. Je redoute  la raison qu’il avait de pousser Isiora à amasser autant d’artéfacts en un seul endroit. Je suis forcé de croire qu’il cherche à sortir de la sphère. Et moi comme un idiot j’en ai rechargé un bon paquet. Le côté rassurant c’est que son pouvoir doit être bien réduit après un si long séjour dans sa prison. Nous n’avons pas le choix, nous devons le stopper dans son projet.
 
    
 
   -Alama !
 
    
 
   -Majesté ?
 
    
 
   -Vous allez convoquer le grand conseil. Vous enverrez aussi deux éclaireurs à Artylis pour voir comment la situation évolue. Il serait souhaitable que ceux désignés aient encore leurs entrées au palais. Qu’ils soient très prudents pour ne pas éveiller les soupçons.
 
    
 
   -Je vois déjà une personne qui conviendrait parfaitement pour ce travail. Je lui fournirai une escorte mais il sera seul à pouvoir pénétrer dans le palais.
 
    
 
   -Qu’il nous fasse parvenir des rapports le plus vite possible. Fournissez-lui des pigeons dressés à revenir ici. Nous seront informés quasiment en temps réel.
 
   Alama s’éclipsa pour aller donner ses ordres. Une fois devant le grand conseil Albéric annonça qu’il souhaitait les entretenir au sujet d’un problème sérieux. Il commença son résumé ainsi :
 
   La reine Isiora du royaume d’Elysir a mis la main sur un fardal qui lui a totalement pervertit l’esprit. Je pense que c’est le mage noir Angelus qui est enfermé à l’intérieur. Le jeune roi fit une pause attendant une réaction qui ne vint pas. Il est le mal incarné, son seul but est de s’évader et il n’a jamais été si prêt d’y parvenir. Je vais tout tenter pour le récupérer discrètement mais si j’échoue, nous devrons nous battre et le reprendre de force. Je suis conscient qu’après une si longue attente vous ne pensiez pas que votre jeune roi vous entrainerait si vite sur le sentier de la guerre.
 
    
 
   -La question que je vous pose aujourd’hui c’est me soutiendrez vous dans cette voie ? Lança Albéric que la tension raidissait.
 
   Vélina qui entendit cette dernière phrase déplaça son regard sur l’assemblée tachant de voir si l’un d’entre eux n’allaient pas essayer de s’en prendre au roi. Ce poignard enduit du venin d’un serpent foudre était près à jaillir au moindre geste suspect.
 
    
 
   -Majesté, je vois que vous doutez encore de notre loyauté. Sachez que quoi que vous décidiez, nous savons que c’est pour le bien de votre peuple ! répondit le plus ancien des membres du conseil.
 
    
 
   -Je vous remercie aimable conseil d’avoir répondu à ma convocation, vous pouvez disposer  à présent.
 
    
 
   Les jours passèrent lentement au rythme des entraînements que le nouveau général Alama fraichement nommé imposait à l’armée d’Albéric. Les soldats étaient des combattants très entrainés, leurs seules armes consistaient en une lance à l’extrémité tranchante comme un rasoir et le bout de la hampe se voyait doté d’un petit artéfact capable de lancer des boules de feu plus petites que celles d’Albéric mais néanmoins dévastatrices. Trois milles soldats comme ceux-ci même sans l’expérience des vrais combats doivent être en mesure de vaincre les dix milles soldats restant à Isiora. Il ne pensait pas avoir émit sa réflexion à voix haute pourtant Vélina une nouvelle fois se fit rassurante. « Avec toi à leur tête, ils peuvent l’emporter ».
 
   Il se tourna et lui sourit. Avait-elle lut ses pensées ? Elle en semblait fort capable en tout cas.
 
   Leur entretien fut écourté par l’arrivé d’un jeune serviteur comme tous ceux qu’Albéric avait été amené à croiser. Ce dernier portait une simple tenue de lin beige très ample pour faciliter les mouvements et serrée à là taille par une simple ceinture en soie rouge.
 
    
 
   -Vous avez reçu un message de votre espion à Artylis.
 
    
 
   -Ah oui ! Donne le moi répondit Albéric en tendant la main d’un  geste empressé. Cette dernière à peine en main qu’il commençait à en lire  le contenu.
 
   Il fut ramené à son impolitesse par la voix de Vélina qui remerciait le jeune courrier.
 
    
 
   -Oui je te remercie j’attendais cette lettre avec impatience mais ce n’est pas une excuse. Va donc voir aux cuisines de ma part et vois si tu ne peux pas y trouver une part de tarte ou de gâteau au miel.
 
    
 
   Le jeune serviteur et Vélina lui souriaient.
 
   D’un geste elle congédia le jeune homme, Albéric étant de nouveau absorbé par sa lecture. Plus Albéric lisait plus elle voyait le visage de l’amour de sa vie se décomposer.
 
    
 
   -Par les dieux Vélina pourquoi ne l’ai-je pas détruit quand je le pouvais. Si seulement j’avais su à quel point il était dangereux à l’époque.
 
      
 
   -Qui ? Angelus ?
 
    
 
   -Oui, je pense qu’Isiora à réussi grâce aux artéfacts à le libérer.
 
    
 
   - Comment peux-tu en être sûr ?
 
    
 
   -« Ilbure » le jeune courrier c’est lui notre espion et il mentionne dans son rapport que la ville que nous connaissions n’existe plus. Il nous dit aussi que les morts tombés pendant la bataille marchent aux côtés des vivants.
 
    
 
   - Elle a vraiment atteint un cap dans l’horreur… souffla la jeune femme.
 
    
 
   -Dis-moi que je fais un cauchemar et que je vais me réveiller Vélina dit Albéric d’une voix brisée par le chagrin. Comment une telle abomination a pu survivre si longtemps dans le fardal ? Et surtout comment a-t-il pu en sortir ?
 
    
 
   -Il ne sert à rien de te mentir, tu dois accepter tes erreurs, tu lui as s’en doute fourni l’énergie dont-il avait besoin pour se libérer. 
 
    
 
   -Tu dis vrai maintenant que j’y réfléchis avec le recul autant d’artéfacts déchargés stockés au château n’était pas normal. Isiora devait les utiliser de façon particulière sous la conduite d’Angelus pour le libérer.
 
    
 
   -Oui et comme tu en as rechargé une grande quantité, ils ont eu tout le nécessaire pour en terminer avec leur rituel. La bonne nouvelle c’est qu’il doit être très faible actuellement.
 
    
 
   -Qu’est-ce qui te le fait croire ?
 
    
 
   -Eh bien il ne se précipite pas ici pour te vaincre lâcha Vélina.
 
    
 
   -Ton résonnement est probablement le bon.
 
    
 
   -Oui ! Pourquoi aurait-il créé autant de soldats zombies si ce n’est pour les interposer entre toi et lui. Il doit te craindre et en même temps désirer ardemment ton pouvoir.
 
    
 
   -C’est une possibilité comme une autre mais elle se tient. Dans tout les cas il faut absolument que je trouve un sortilège capable d’en venir à bout. Le débutant que je suis face à un maître sans aucun sens moral comme lui, j’ai vraiment toutes mes chances. Dit Albéric dont l’ironie transparaissait à chaque mot.
 
    
 
   -Si un débutant peut faire un miracle tel que celui-là c’est bien toi. Répondit la jeune femme la voix vibrante de passion.
 
    
 
   -Merci pour ta confiance Vélina, j’espère de tout mon cœur ne pas te décevoir. Je vais aller consulter tout les volumes de la tour au besoin. Le golem pourra certainement m’aider dans mes recherches. Pendant ce temps donne les infos à Alama, qu’il intensifie encore l’entrainement. Si vraiment Angelus désir mon pouvoir, il viendra ici. Il ne peut pas prendre le risque de me laisser parfaire mes connaissances en matière de sorcellerie.
 
    
 
   -Il en sera fait comme son altesse le désire. répondit Vélina en souriant.
 
    
 
   -Je t’en prie ! Tu sais que je déteste cette obséquiosité.
 
    
 
   -Va maintenant, le temps presse mon roi.
 
    
 
   Albéric s’enferma dans la tour du feu, son élément, des jours durant. Les troupes quant à elles s’entrainèrent d’arrache pied. Bien que disposant d’armes magiques, le Général Alama  ordonna la construction de machines de guerres, catapultes et balistes sortirent de terre et les hommes apprirent à s’en servir.
 
   Hank et Hassan montaient la garde devant l’entrée de la tour brûlante pour surveiller leur roi et ami.
 
   Albéric leur avait pourtant demandé de ne pas perdre leur temps. Personne à part lui ne pouvant pénétrer à l’intérieur de l’édifice. Ils ne voulurent rien  savoir et leur roi finit par céder. Ils s’entrainaient à l’épée, mangeaient, dormaient sur place attendant qu’il ressorte.   
 
   Albéric de son côté étudiait les grimoires et traités de magie, il effectuait les sorts qui y étaient détaillés jusqu'à les exécuter à la perfection. Boules de magma, traits de feu, bouclier enflammé, pluie de cendre…
 
    
 
   -Golem ! Appela-t-il mentalement !
 
    
 
   -Maître ?
 
    
 
   -J’ai besoin d’un grimoire qui traiterait de sorts spéciaux ou particulièrement puissants.
 
    
 
   -Le sort dépendra toujours de la puissance du lanceur.
 
    
 
   -Je sais cela mais il y a vraisemblablement des sorts plus dangereux que d’autres !
 
    
 
   -Je reviens répondit la créature avant de disparaitre.
 
   Quand il se matérialisa une nouvelle fois ce fut pour tendre un ouvrage à son maître. 
 
    
 
   -Voici le grimoire des interdits, y sont classés les sortilèges jugés trop dangereux et que le conseil de sages a interdit.
 
    
 
   -Le conseil des sages était composé d’un membre de chaque élément c’est bien cela ?
 
    
 
   -Qui mieux que les maitres d’un élément pour juger l’usage qui est fait de ce dernier. 
 
    
 
   Donc la tour noire n’a jamais entendu parler des sortilèges interdits pour l’élément du feu ?
 
    
 
   -S’ils n’ont jamais été utilisés en dehors de la salle d’entraînement de cette tour, je peux affirmer qu’ils ne sont plus connu du tout puisque vous êtes le dernier de votre race maître.
 
    
 
   -Angelus est libre à nouveau et si un sorcier a tout fait pour s’approprier le contenu de cet ouvrage je miserai sur lui. De toute façon il me faut les étudier, c’est ma seule chance de vaincre cet être maudit des dieux !
 
   Albéric lut et relut des dizaines de fois expérimentant certains sorts dans la salle renforcée de barrières magiques. Les protections avaient été érigées par des dizaines de sorciers qui s’étaient liés. Cependant il en écarta un certain nombre, les jugeant trop dangereux à lancer même à cet endroit.
 
   Un certain Allan jeune sorcier à la puissance peu commune avait fait jaillir un volcan de terre avec pour résultat de détruire son village et les gens qu’il aimait. Si le village n’avait pas été sur une île, combien d’autres auraient subit le même sort. En le lançant, il pourrait raser Artylis de la surface du monde. Consciencieusement il l’apprit aussi et le stocka dans un coin de sa tête marqué dernier recours. Il trouva un sort nommé torrent de lave, un autre brouillard sulfureux… En invoquant ce dernier il avait bien faillit mourir, seul son armure de mage lui avait sauvé la vie en confinant l’air sain à l’intérieur de la bulle protectrice. S’il ne l’avait pas lancé préventivement il serait mort. L’air de la pièce était sain mais à peine l’incantation terminée que la totalité de celle-ci était remplie d’un brouillard mortel. Cette rapidité plut à Albéric. Il travailla sur un sortilège de sa création, il fit des centaines d’essais pour le parfaire et fut finalement satisfait du résultat. Deux mois s’étaient écoulés quand il sortit de la tour. Hank veillait, Hassan et Vélina dormaient sous de chaudes couvertures même si la chaleur de la tour les protégeait du froid et surtout de l’humidité. Hank qui était assis se releva vivement et en souplesse pour venir le saluer. Ce faisant il fit teinter légèrement le pommeau de son épée contre sa côte de mailles. Ce léger bruit réveilla instantanément les deux dormeurs et avant de s’en rendre compte Vélina était accroupie, ses mains n’étaient pas visibles cachées par ses manches mais Albéric en était convaincu, elle tenait les dagues de jet, ses armes favorites. Les yeux d’Hassan scrutaient la zone à la recherche d’une menace, la main sur le pommeau de son arme. Cette réaction fît chaud au cœur d’Albéric, même ici où aucune menace ne pesait vraiment sur ses épaules, ils étaient restés au plus près de sa personne. Ils se détendirent rapidement et lui sourire affectueusement.
 
    
 
   - Contente de te voir seigneur, sors-tu juste pour nous rassurer comme à ton habitude ? Questionna Vélina les traits du visage indiquant une légère inquiétude.
 
    
 
   -Non pas cette fois, je ne peux pas passer ma vie dans cette tour. J’ai fait mon maximum pour être le mieux préparé à affronter Angelus. Croisons les doigts que cela suffise.
 
   Ses trois amis semblèrent satisfaits pour la première fois depuis qu’il avait commencé son entrainement dans la tour.
 
    
 
   -Tu nous en vois ravi mon roi, car les nouvelles ne sont pas bonnes. Lâcha Hassan sur le ton neutre du soldat de carrière faisant son rapport.
 
    
 
   -Mauvaises à quel point ?
 
    
 
   -Ilbure vient d’arriver, il est épuisé mais à réussit a gagner quelques jours sur l’armée de … En fait je ne sais pas si c’est celle de la reine Isiora ou du nécromancien.
 
    
 
   -Je dirais qu’Angelus mène le bal et depuis très longtemps. Comment notre Général a-t-il réagit à cette nouvelle ?
 
    
 
   -Avec son professionnalisme habituel, à quoi d’autre pouvais-tu t’attendre. Répondit Vélina . Il a stationné l’ensemble de ses troupes au plus proche des remparts. Chaque catapulte a son stock de munitions. La quantité de flèches est amplement suffisante. Il n’y aura aucun problème d’approvisionnement en eau et nourriture.
 
    
 
   -En somme, si nous étions amenés à affronter une armée « standard »  nous aurions toutes nos chances. Sauf que cette armée est ce que l’on peut trouver de plus éloigné de la normalité. Les flèches ne tueront que les vivants qui au mieux ralentiront juste un peu les revenants. Les vrais soldats Elysien qui viendraient à mourir, se relèveront pour reprendre le combat. Il faut que je m’entretienne avec notre ami le Général aussi vite que possible.
 
    
 
   Le trajet ne lui prit pas longtemps. Quand il pénétra sous la tente de commandement, le Général Alama et les officiers supérieurs le saluèrent en se frappant du poing sur la poitrine. Même les nouveaux officiers sortis de son nouveau peuple le firent.
 
    
 
   -Merci messieurs, repos !
 
    
 
   -Votre majesté, je ne saurai dire le plaisir que j’ai à vous voir de nouveau parmi nous. Les troupes sont prêtent à vous suivre jusqu'à la mort. Lança un jeune officier plein de fougue.
 
    
 
   -Souhaitons ne pas en arriver à cette extrémité… Sachez que je ferai tout ce qui est en mon « pouvoir » pour limiter les pertes au maximum.
 
   Alama surprit le regard de son roi examinant la table où une carte très détaillée de la région était étalée et sur laquelle avaient été disposées des figurines représentant les différentes formations.
 
    
 
   -Comme vous pouvez le constater  altesse, nos troupes sont prêtes, entrainées, positionnées aux endroits stratégiques !
 
    
 
   -Oui mon ami, vous avez fait au mieux, mais cela ne sera pas suffisant. Je dois impérativement m’entretenir avec le golem gardien. Il nous a ouvert, il risque fort d’en faire de même pour Angelus.
 
    
 
   -J’y ai songé aussi. répondit le géant blond qui avait blanchi sous la réflexion d’Albéric. J’ai donc fait disposer des pièges à poix que nous pourrons enflammer au dernier moment.
 
    
 
   -Bonne initiative, la poix stoppera les vivants pas les non-morts. Voyant la confiance affichée sur leur visage faire place lentement à l’anxiété, Albéric regretta partiellement ses propos. Ne me suis-je pas juré d’être franc se rabroua-t-il. Il s’empressa pourtant de rajouter qu’il serait la pour les soutenir et n’était pas sans ressource.
 
   Les sourires revinrent, lui confirmant qu’une victoire se jouait souvent à peu de chose. Un moral d’acier et une confiance aveugle dans la victoire permettaient souvent de l’emporter sur un champ de bataille.
 
    
 
   Albéric sortit aussitôt encadré des deux jumeaux restés en faction à l’extérieur de la tente. Vélina ne le quittant jamais ne manquerait pas de leur résumer les faits. Il sentait toujours la présence de la jeune femme à ses côtés et réalisa de l’importance qu’elle avait prise dans le cours de sa vie. Il se retourna à cette pensée et lui sourit affectueusement. 
 
   Aussitôt appelé le golem de la porte se matérialisa devant eux.
 
    
 
   -Le jeune maître ma invoqué ! Que puis-je pour lui ?
 
    
 
   -Golem le sorcier Angelus, nécromancien banni se dirige par ici ! Le laisseras-tu rentrer comme tu l’as fait avec moi ?
 
    
 
   -Le sorcier que le maître nomme à été emprisonné pour l’éternité. Mes directives sont de ne pas laisser les bannis revenir qu’ils soient morts ou vivants.
 
    
 
   -A la bonne heure ! La barrière pourra-t-elle l’arrêter.
 
    
 
   -La barrière l’aurait  stoppé il y a deux cents ans. Mais personne ne l’a renforcée depuis lors. Avoir anéanti l’armée qui suivait le jeune maître a vidé l’énergie résiduelle.
 
    
 
   -Suis-je en mesure de le  recharger ?
 
    
 
   - A la grande époque une centaine de mages liés devait consacrer une dizaine de jours pour la recharger complètement. Il faudrait donc milles jours au jeune maître pour le faire.
 
    
 
   -Je te remercie tu peux disposer maintenant.
 
   Une fois qu’il eut disparu, Alama prit la parole d’une voix neutre.
 
   -Au moins nous pouvons nous appuyer sur les remparts, nous gardons un avantage important vu notre infériorité numérique.
 
    
 
   -Quelles que soient les circonstances je ne vous verrai jamais perdre votre flegme n’est-ce pas général.
 
   Ce dernier souri mais ne trouva rien à répondre. Il brisa tout de même le silence qui s’était instauré.
 
    
 
   -Je vais donner des ordres pour que nous prenions possession de la muraille. Je vais faire édifier des escaliers assez larges pour que trois hommes puissent y monter de front. Je ne l’avais pas fait avant ne sachant comment les golems réagiraient.
 
    
 
   -C’était plus sage en effet ! répondit Albéric distrait.
 
   Le jeune roi alla s’asseoir en position du lotus dans l’herbe devant l’entrée des remparts et se concentra pour lancer un des sorts de protection parmi les plus puissants qu’il ait appris au cours de ses recherches. Il avait bien sur omis d’en prévenir ses compagnons. Ces derniers qui le connaissait bien maintenant, le voyant ne plus faire qu’un avec son moi intérieur prirent position en triangle autour de lui. Ils savaient que leur roi était totalement vulnérable à une attaque lors de ses transes. Albéric accumulait une quantité phénoménale d’énergie magique dans ses mains pour incanter son sort. Il savait par expérience que ça le laisserait vidé de son énergie physique et magique. Quel autre choix avait-il ? Il espérait recouvrer ses moyens en trois jours espérant qu’Angelus lui accorderait ce délai. Au bout de trois heures de canalisation intensive il jugea ne plus pouvoir résister à la douleur engendrée par l’accumulation d’une telle quantité de pouvoir et il lança le sort. Une déflagration jaillit de son être lorsqu’il prononça la dernière partie du sort. Hank ; Hassan et Vélina furent projetés à plus de cinq mètres. Tous les yeux étaient fixés sur lui à présent, détournant leur attention de la barrière translucide qui se déploya sur toute la longueur de la muraille avant de disparaître. Leur roi n’eut pas le temps de les rassurer qu’il sombra quasiment instantanément dans une bienveillante inconscience affichant un sourire satisfait. Vélina était groggy suite au choc pourtant elle chercha immédiatement à localiser l’amour de sa vie. Quand elle le repéra allongé dans l’herbe totalement immobile, le cœur de la jeune femme rata un battement. Elle se précipita vers lui à quatre pattes aussi vite qu’elle le pût en poussant un rugissement de fauve blessé, persuadée qu’ils venaient de subir une attaque. Sa science médicale lui permit rapidement de voir que le roi ne souffrait d’aucune blessure, juste d’un épuisement total. Hank et Hassan étaient toujours inconscients. Son rôle de gardienne prit encore plus d’importance. Elle vit Alama qui accourait vers eux épée hors du fourreau avec une vingtaine de capes noires. Sur ses ordres ils formèrent un cercle de protection autour d’eux. Ils firent ensuite transporter le roi sous la tente de commandement. Vélina rassura le général sur l’état de santé d’Albéric avant de se lancer dans la préparation de plusieurs potions régénératrices qui aideraient le jeune homme à reconstituer ses réserves d’énergie magiques et physiques. 
 
   Albéric ne reprit connaissance que deux jours après. Il était seul avec Vélina quand il rouvrit les yeux. La jeune demi-elfe dormait assise près du lit la tête reposant contre son épaule droite et une de ses mains reposait au creux de la sienne. Les sentiments de Vélina s’écoulaient en lui sans aucun garde fou. L’amour totalement pur, irraisonné et d’une intensité incroyable que la jeune femme lui portait l’ému jusqu’au plus profond de son être et l’effraya tout à la fois. Il comprit que s’il venait à disparaitre elle se donnerait la mort. Elle se sentait plus elfe qu’humaine mais pour ces derniers elle n’était qu’une sang- mélé et ils la rejetaient rendant quasi nulle la chance d’y prendre un mari. Les humains quant à eux ils ne voyaient en elle qu’un objet de luxure mais pas une femme. Elle avait donc refoulé tout espoir de fonder une famille jusqu'à ce que leurs chemins se croisent au fond d’une oubliette. Albéric se remémora tout les moments passés en sa compagnie, les bons comme les mauvais. Il fût très étonné de réaliser qu’il partageait les sentiments de Vélina et cette révélation lui fit un électrochoc. Ce dernier perturba assez la connexion psychique entre leurs deux êtres pour la réveiller. Vélina releva la tête vers lui et riva ses yeux d’émeraude dans les siens.
 
    
 
   -Je suis contente que tu sois r…
 
    
 
   -Je t’aime !!! La coupa Albéric.
 
   Le temps fut comme figé, les émeraudes se remplir de larmes et Vélina se jeta sur lui, l’enserrant dans ses bras et plaquant sa tête sur sa poitrine.
 
   Il fit mine de la lui relever. Elle l’arrêta en la hochant négativement.
 
    
 
   - Si je rêve toujours laisse-moi en profiter encore un peu. Souffla-t-elle
 
   Il la força à relever la tête et l’embrassa. D’abord hésitante elle finit par se laisser aller et répondit à son baiser. Ils finirent par s’écarter l’un de l’autre sans pour autant se lâcher la main.
 
    
 
   -Ce n’est pas un rêve ! lui envoya Albéric à travers leur connexion psychique.
 
   Ils éclatèrent de rire et se serrèrent mutuellement dans leurs bras.
 
    
 
   -Si tu savais depuis combien de temps j’attends ce moment mon roi. Si tu savais combien de fois j’ai eu envie de tuer cette vile petite reine qui te fascinait tant…
 
   Albéric savait tout cela, leur fusion mentale avait été totale pendant le sommeil de sa compagne.
 
    
 
   -Si je t’aime Vélina c’est justement parce que tu ne l’as pas fait. Tu es la plus belle et la plus douce des femmes. Si nous survivons aux prochains jours, je jure devant les dieux de te rendre heureuse.
 
    
 
   -C’est … c’est déjà fait susurra-t-elle
 
   Ils finirent par sortir, les hommes ayant besoin de voir que leur roi allait bien. Hank et Hassan l’encadrèrent comme à leur habitude apparemment sans souffrir de séquelle de leur commotion.
 
    
 
   -Nous t’avons entendu rire, c’est bien la première fois que nous assistons à tel miracle de ta part Vélina. dit Hassan affichant un grand sourire.
 
   Les épaules de la jeune femme tressautèrent sous la robe de bure ne cachant rien de son nouveau fou rire.
 
    
 
   -Elle doit être très heureuse de te voir en aussi bonne forme mon roi. Lâcha Hank en clignant de l’œil dans sa direction.
 
   Un jeune homme se précipitait vers eux depuis les remparts et malgré la jovialité ambiante, ses amis restaient vigilants. Le bouclier de son ami se positionna en interception sur la trajectoire du nouvel arrivant. Albéric eu même le temps de voir scintiller une lame dans une des longues manches de Vélina. C’était Ilbure qui courrait vers eux, ils se détendirent donc un peu quand ils l’eurent identifié.
 
    
 
   -Majesté ! Ils sont là.
 
    
 
   -Merci Ilbure pour tous les risques que tu as pris depuis que tu as lié ta vie à la mienne.
 
   Le sourire qu’afficha le garçon montrait toute la vénération que ce dernier éprouvait pour son roi. Le cor d’alarme installé par Alama sonna et l’ensemble du camp fut secoué d’une intense agitation. Les armes quittaient une à une les râteliers. Les soldats envahissaient le chemin de ronde et contemplaient la masse grouillante qui avançait vers eux. Les soldats ennemis se positionnèrent à cinq cents mètres environ juste avant le début des défenses magiques et stoppèrent. Le silence s’instaura des deux côtés recouvrant le futur champ de bataille d’une chape de plomb.
 
   Albéric qui s’attendait aux inévitables pourparlers fût pris au dépourvu quand les zombies chargèrent à travers les pièges. Ils les déclenchaient tous en même temps. Les explosions de feu et de givre firent énormément de dégâts dans leurs rangs sans pour autant les arrêter. Un bon tiers réussit à arriver jusqu'à une centaine de mètres des remparts où ils déclenchèrent une nouvelle série de pièges. Des mini tornades dispersaient les cadavres comme des fétus de paille dans toutes les directions. La dernière ligne de défense était constituée de sable mouvant qui surgissaient sous les pieds des revenants, les emprisonnant jusqu'à la taille avant de se solidifier à nouveau, figeant par la même les créatures dans une gangue de terre et de pierre. Ils furent de loin les plus efficace puisque nombre des victimes des autres pièges avaient fini par se relever.
 
    
 
   -Général ! Appela Aléric.
 
    
 
   -Mon roi ? répondit immédiatement Alama.
 
    
 
   -Faites venir votre meilleur archer voulez-vous ?
 
    
 
   Le général Alama fit une rapide série de gestes très simples qui furent repris le long de la ligne de front. Vingt secondes plus tard un homme arrivait en courant porteur d’un superbe arc taillé dans un bois d’if qui se mit au garde à vous devant eux.
 
    
 
   -Repos soldat ! ordonna Albéric de la voix ferme d’un commandant en chef. Celle d’un roi avant la bataille exempt du moindre doute quant à l’issue de celle-ci. Penses-tu pouvoir placer une flèche entre les deux yeux d’une de ces abominations ?
 
    
 
   -Oui Altesse !
 
    
 
   -Alors vas-y choisit celui que tu veux, peu m’importe !
 
   L’arc se détendit et la flèche fila droit vers sa cible. Albéric n’aurait jamais réussit un tir aussi précis, il était doué mais pas à ce point là. La flèche pénétra exactement entre les deux yeux d’un ex sergent ayant appartenu au corps d’élite des lions vigilants. La tête partie en arrière sous l’impacte semblant presque s’arrachér. Les mains du zombie s’agitèrent quelques instants avant de s’immobiliser.
 
    
 
   -Bien, nous avons au moins appris une chose dit le roi.
 
    
 
   -Oui enchaina Alama, si on coupe la tête de ces saletés ça devrait les stopper.
 
    
 
   -Espérons que ce soit suffisant. Souffla Vélina
 
    
 
   -Maintenant que tous les pièges ont été désactivés, ils devraient sonner la charge et pourtant ils n’en font rien. Qu’attendent-ils ? demanda Hank
 
   Comme pour lui répondre, un groupe de soldats encadrant un homme couvert d’une robe longue aussi noire qu’un puits sans fond s’avança vers eux.  Cette robe semblait absorber la moindre source de luminosité sans rien en restituer. Un des membres de l’escorte agitait un drapeau blanc de façon énergique. Angelus car il s’agissait de lui avança jusqu'à se tenir devant l’entrée.
 
   Le golem gardien se matérialisa probablement en réponse à un appel mental. Angelus ne parla que mentalement mais la réponse du golem fût audible de tous.
 
    
 
   -Sorcier Angelus vous avez été condamné et banni par vos pairs, votre retour ne sera jamais permis. Partez maintenant !
 
   Deux mots magiques vaporisèrent ce qui avait constitué le corps du golem une seconde avant, déposant une fine couche de poussière alentour à l’exception de la robe d’obscurité. Angelus releva la tête pour fixer Albéric dans les yeux. Son visage semblait avoir été sculpté dans de la cire. La peau collait aux os comme si toute chair avait disparue en dessous. Il aurait suffit de lui rajouter une faux pour qu’il puisse jouer le rôle de la mort. Personne ne le lui aurait contesté. 
 
    
 
   -Le petit novice se prendrait-il pour un grand roi ? Cria le nécromant d’une voix ou se disputaient l’ironie et l’acidité.
 
    
 
   -Ne vous penchez pas pour répondre altesse, le piège est trop évident supplia son général.
 
   Albéric s’enveloppa de son armure de mage et s’avança.
 
    
 
   -Angelus ! Je ne sais pas par quel miracle vous êtes sortis de votre prison mais je ne vous laisserai pas menacer mon peuple. Je ne vous permettrai pas non plus de continuer à utiliser le royaume d’Elysir comme un chaudron de l’enfer d’où vous sortirez toujours plus d’horreurs. Le jeune roi avait volontairement amplifié le son de sa voix avec le pouvoir pour que même les troupes adverses puissent l’entendre.
 
    
 
   -Qu’il en soit ainsi ! répondit le nécromant. Je vais lancer mes forces et anéantir jusqu’au dernier des gens qui te sont fidèles. Je n’épargnerai personne même pas les enfants. Avant la nuit je reviendrai te voir et tu me supplieras…
 
    
 
   La deuxième vague d’assauts fût précédée d’une pluie de flèches, si dense, que le ciel s’obscurcit. Malgré la protection des boucliers et des palissades en bois qu’Alama avait fait ériger de nombreuses victimes moururent ou furent blessées plus ou moins gravement. Les hommes désignés comme secouristes intervenaient immédiatement, démontrant un parfaite organisation. Son général avait fait un excellent travail de formation.
 
   Une vague de revenants chargea en tirant de grandes échelles. L’ordre avait été donné de viser la tête mais tous n’étaient pas des archers d’élites et nombre de leurs cibles ne furent que ralenties. Il fallut ce qui sembla une éternité pour les décimer en totalité. Ils ne bougeaient plus mais les échelles étaient quand même parvenues aux pieds des murailles. C’était pourtant une petite victoire et elle avait galvanisé les troupes d’Albéric qui le faisait savoir en adressant des gestes obscènes et criaient des insultes à leurs adversaires.
 
   Au loin sur les rangs adverses se découpa la silhouette du nécromancien. La voix amplifiée de ce dernier leur arriva avec force et limpidité.
 
    
 
   -Vous pensez avoir vaincu mes jouets si facilement ! Quel orgueil !
 
   Le mage noir décrivit une série d’arabesques dans les airs et tous furent horrifiés de voir tous ces corps en décomposition se relever une fois encore certain parfois sans leur tête. Pourtant tous furent heureux de constater que les soldats morts récemment dans leur camp restaient inertes.
 
    
 
   -Le gamin a de la ressource cracha Angelus à Isiora.
 
   Privée de toute volonté, la reine qui avait été autoritaire et despotique n’était plus qu’un jouet entre les mains du mage noir.
 
    
 
   -Qu’entendez-vous par là, maître ? demanda-t-elle
 
    
 
   -Le petit empêcheur de tourner en rond à érigé une barrière de dissipation. Sur la totalité de la muraille. Bel exploit en vérité, un indice qui nous montre que son pouvoir a encore augmenté.
 
    
 
   -Elle lui sert à quoi cette barrière ?
 
    
 
   -Stupide femme ! Hurla le mage. La reine rentra la tête dans les anticipant les coups qui ne tombaient que trop régulièrement.
 
    
 
   -Elle n’a qu’une seule fonction, dissiper les sorts, tous les sorts ! Je ne peux pas utiliser leurs cadavres contre eux. Encore moins lancer un sortilège de mort ou de pestilence sur cette armée de pacotille. Mes revenants retrouveraient immédiatement leur rigidité s’ils entraient en contact avec elle.
 
    
 
   -Envoyons mes soldats, ils sont vivants et ne craindront pas cette barrière. Proposa la reine soumise.
 
    
 
   -Leur nombre n’est pas suffisant pour prendre les remparts. Non je n’ai qu’une seule solution. Le pousser à accepter un duel de sorcellerie pour un dénouement rapide.
 
   Isiora hochait la tête en tout sens ne sachant si elle devait abonder dans le sens de son nouveau maître ou juste demeurer silencieuse. L’expérience lui avait appris qu’une erreur d’interprétation avait des conséquences très douloureuses.
 
    
 
   De son coté Albéric sortit de sa réflexion
 
    
 
   -Maintenant il connait l’existence de la barrière. Dit-il calmement. Cette dernière ne lui laisse que deux solutions. Nous attaquer avec ses troupes de vivants et espérer l’emporter ou …
 
    
 
   -Ou ? reprit Vélina
 
    
 
   -Ou il me propose un duel de sorcier pour y mettre un terme rapidement.
 
    
 
   -Tu ne vas pas faire ça lancèrent ses amis d’une seule et même voix.
 
    
 
   -Eh bien merci pour votre confiance, lâcha Albéric cynique.
 
    
 
   -Ce n’est pas cela sire s’empressa de réagir Alama mais l’expérience d’Angelus dans les sciences magiques vous dépasse et de loin. Vous-même avez lu qu’il avait fallu plusieurs mages de feu et parmi les plus puissants pour le sceller. Comment pourriez-vous le vaincre ?
 
    
 
   -Disons que j’ai ma chance, du moins je le pense. J’ai travaillé sur un sort personnel qui pourrait bien le surprendre. Deuxièmement il doit être très faible après un si long séjour dans sa prison.
 
    
 
   -Trop risqué ! lâcha Vélina , tout les muscles de son corps vibrant sous la tension.
 
   Albéric posa ses deux mains sur les épaules de la jeune femme rivant son regard dans le sien.
 
    
 
   -Ai-je le droit de sacrifier des milliers de vies juste pour préserver la mienne ? Si je venais à le vaincre en duel, tous ces braves soldats seraient épargnés souffla-t-il en les désignant du bras. Vélina m’aimerais-tu encore si je faisais montre d’autant d’égoïsme ?
 
   La tirade laissa la demi-elfe sans voix. Celle d’Angelus prit le relais forte et vibrante de fiel pour donner raison à Albéric.
 
    
 
   -Je vous propose de régler notre différend au moyen d’un duel à mort jeune roi. Si tu acceptes, tu sauves ton royaume. Si tu refuses… Tes sujets penseront que tu es un pleutre avant de mourir.
 
    
 
   -Défit accepté ! répondit-il d’une voix aussi forte que celle de son adversaire.
 
    
 
   -Cette bataille tu la livreras seul Albéric, nous enrageons de ne pouvoir te protéger comme nous nous sommes jurés de le faire dit Hank d’une voix brisée.
 
   Tous acquiescèrent.
 
    
 
   -Alors promets-nous de vaincre, pas de gentillesse et de fioritures. Si tu dois gagner dans les premières secondes du combat fais-le. Au diable le fair play, lui ne te fera pas ce cadeau et ne respectera aucune règle.
 
    
 
   A distance respectable des deux corps d’armée, Albéric faisait face au nécromancien. La tunique noire de ce dernier le mettait très mal à l’aise. Elle irradiait littéralement de magie noire. Tous deux avait revêtu leur armure magique.
 
   Tous se passa très vite, Angelus lança son incantation si vite qu’Albéric fût totalement pris au dépourvu et ce malgré son extrême vigilance et les précautions qu’il avait prises. L’instant d’après il s’écroulait terrassé par une douleur intense. De gros bubons apparurent sur l’ensemble de son corps en même temps qu’une forte fièvre.
 
   Bien qu’une extrême faiblesse se soit emparée de lui il entendit le cri de Vélina au loin. Il imagina sans peine les jumeaux l’immobilisant pour l’empêcher de se ruer sur le mage noir. Du moins, il l’espérait car c’était l’ordre qu’il leur avait donné quelques minutes avant.
 
    
 
   -Tu connais les symptômes dont je t’ai couvert ? lui demanda Angelus affichant un sourire victorieux. Albéric ne répondant pas, il enchaina. C’est la peste mon jeune ami, une adorable petite saleté. Elle va te tuer mais lentement. Tu vas agoniser la journée entière pour que tu puisses regarder tes amis et tes proches se faire écorcher vifs.
 
   Sûr de sa victoire Angelus avait abaissé son armure magique. C’est précisément le moment qu’Albéric attendait  pour prononcer les deux mots qui terminerait le sort préalablement lancé au début du duel. Lui seul en distinguait l’effet, de microscopiques particules flottaient en suspension dans l’air tout autour d’eux. Quatre-vingt dix-huit pour cent de celles –ci étaient absorbées par la robe noire d’Angelus mais le restant était inspiré par le nez et la bouche de son ennemi. 
 
    
 
   -Je ne suis pas le seul à être condamné ! Cracha Albéric en même temps que du sang.
 
    
 
   -Parce que tu crois encore pouvoir me vaincre jeune présomptueux ?
 
    
 
   -Je ne crois rien … Je t’ai déjà battu ! Tout en terminant sa phrase Albéric finalisa son sort, et toutes les poussières dans l’air prirent l’aspect d’une multitude de micro gouttelettes de lave. Celle dans les poumons du nécromancien aussi, le feu le dévorant de l’intérieur.
 
    
 
   -Comment ? Râla Angelus 
 
    
 
   -Qui se serait méfié de la poussière ? J’ai invoqué un discret brouillard de lave, mais j’avais pris soin de refroidir les gouttelettes juste à leur surface pour que leur rougeoiement ne vous alarme pas. Il ne restait plus qu’à les réactiver. Souffla Albéric à bout de force.
 
    
 
   -Impossible… cria le condamné en s’écroulant la poitrine dévorée par un magma, infâme mélange de lave et de sang. 
 
   Lorsqu’il heurta le sol il avait déjà rendu son âme torturée aux dieux. Les soldats réanimés s’écroulèrent juste après lui en provocant une ovation dans les deux camps. Albéric s’évanouit sous la douleur.
 
   Quand il revint à lui Vélina essayait en vint de lui faire boire une potion mais l’armure de mage toujours en place l’en empêchait.
 
    
 
   -Je t’en prie baisse ta protection mon amour. Lui cria la jeune femme des larmes plein les yeux.
 
    
 
   -Je ne peux pas faire ça Vélina. Je ne peux pas risquer de te contaminer. C’est la peste tu sais ! Elle hocha la tête, elle connaissait les symptômes bien-sur, elle était trop douée dans son art médical pour en douter. 
 
    
 
   -J’ai déjà soigné des gens qui en souffraient et j’ai survécu comme quelques uns de mes patients. Alors pitié, laisses moi essayer je t’en conjure. supplia-t-elle.
 
    
 
   -C’est différent pour moi. Répondit Albéric le visage crispé sous la douleur. La magie noire décuple la virulence de cette maladie. Vélina je t’aime, c’est une certitude…
 
   La jeune femme s’était jetée sur lui pour l’enlacer sans pouvoir le toucher pour autant. Sa détresse était poignante.
 
    
 
   -Je t’en prie ne me laisse pas Albéric, je peux te sauver…
 
    
 
   -Ceci est une autre certitude, si tu me soignes tu mourras ainsi que nos compagnons… Albéric laissa passer la vague de souffrance et reprit.  Ce que je regretterai le plus c’est de ne pas t’avoir épousé et ainsi montrer au monde à quel point mes sentiments pour toi étaient forts. Je remercie néanmoins les dieux de t’avoir placée sur ma route.
 
   La capuche rejetée en arrière tout le monde pouvait voir le visage de Vélina ravagé par les larmes et le chagrin. Elle regardait le mur d’enceinte sans vraiment le voir. Hank, Hassan, Alama prenez soin d’elle je vous en conjure, ne la laissez pas commettre l’irréparable. Adieu maintenant mes amis.
 
   Le jeune roi fût alors happé dans les brumes de l’inconscience.
 
   A sa grande surprise, il rouvrit pourtant les yeux. Il était couché dans un lit, les draps trempés de sueur collaient à sa peau. Le silence régnait autour de lui, son cœur se serra. Si les draps me collent c’est que mon armure n’est plus en place, pourvu que personne ne soit mort de ma faiblesse. Pensa-t-il. Il essaya de se redresser mais la douleur le cloua sur place, pourtant cette dernière était diffuse, loin de ce qu’il avait déjà subit.
 
    
 
   -Il y a quelqu’un ? Appela-t-il du plus fort qu’il pût.
 
   Immédiatement la lourde porte s’ouvrit laissant passer Hassan.
 
    
 
   -Comment te sens-tu mon ami ? Demanda ce dernier.
 
    
 
   -Je ne suis pas mort en tout cas. Comment vont les autres ?
 
    
 
   -C’est tout toi ça mon roi. Répondit son ami, tu souffres le martyre mais tu t’inquiètes pour les autres. Rassures-toi tout le monde va bien…
 
    
 
   -Vélina ?
 
    
 
   -Disons que ta future épouse nous a donné du fil à retordre. Elle refusait de te quitter. Elle t’a veillé quatre jours durant, alors, nous avons dû droguer sa nourriture, fatiguée comme elle l’était, elle n’a même pas détecté le gout de cette dernière. Elle dort comme un bébé en ce moment. dit-il en souriant légèrement. 
 
    
 
   -De quoi refaire le plein d’énergie pour vous étriper juste après quel dommage… La plaisanterie déclencha leur hilarité mais seul Hassan en profita, la douleur ayant vite rappelé Albéric à l’ordre.
 
    
 
   -Et moi ! Comment se fait-il que je sois toujours en vie ?
 
    
 
   -Grâce à Vélina bien sur. Tu t’es évanoui, elle a d’abord craqué  puis ses yeux se sont arrêtés sur la muraille. Elle nous a ordonné de te mettre sur un brancard. On n’a pas trainé crois-moi sinon les dieux seuls savent ce qu’elle nous aurait fait. Quand nous t’avons fait traverser la muraille la barrière magique que tu avais dressée autour de toi a disparu. Vélina avait deviné que le sort de la muraille désactiverait les autres, ton armure et le sort d’amplification d’Angelus. Elle a donc pu commencer à te prodiguer ses soins. Je ne compte plus le nombre de potions, toniques et autres boissons qu’elle t’a forcé à avaler, en nous disant que maintenant tu avais une chance de survivre. Que si tu te réveillais, ce serait le signe que tu étais capable de battre la maladie. La magie avait grandement amplifié les effets de cette dernière, une fois celle-ci neutralisée, il ne restait plus que la maladie à combattre. Vélina nous rabâchait que si quelqu’un pouvait triompher de cette saleté c’était toi et personne d’autre. Ton peuple prie les dieux pour cela depuis quatre jours. Ils ont fini par nous entendre Albéric.
 
    
 
   -Une dernière chose, qu’est devenue l’armée d’Isiora ? Souffla son seigneur.
 
    
 
   -Une fois libéré des morts-vivants et des sorts de contrainte que le mage noir avait lancé sur les officiers, ils se sont rebellés contre la reine et l’ont mise aux fers. Ensuite ils sont venus devant ta tente pour te jurer allégeance. Tu les as libéré du joug de leur oppresseur et ton titre de comte te permet de devenir leur roi vu que la lignée royale s’arrête avec Isiora. Ils ont tous déposé les armes et attendent que tu les acceptes comme sujets.
 
   -Même dans mes rêves les plus fous je n’aurai imaginé une fin plus heureuse.
 
    
 
   -Nous sommes très vigilants, personne d’inconnu n’est autorisé à t’approcher. C’est un ordre de notre future reine mais nous avons pris la liberté de l’étendre à sa propre personne.
 
   Albéric sourit, il connaissait suffisamment son ami pour savoir que même sans ordres, personne n’aurait pu arriver jusqu'à lui.
 
    
 
   -Merci !
 
    
 
   -Non, merci à toi mon roi de nous permettre de partager ta vie. J’envoie de suite prévenir que tu es réveillé. Il faut aussi que je rédige mon testament. Dit Hassan en sortant hilare.
 
   Quelques minutes seulement s’écoulèrent avant que la femme de sa vie ne pénètre à son tour dans la chambre. Ses yeux encore bouffis de sommeil lançaient des éclairs à Hassan et en même temps de l’amour à Albéric, un bel exploit songea le roi.
 
    
 
   -Mon cœur lança-t-il soit indulgente avec eux, ils obéissaient seulement à ma dernière volonté. 
 
   Le sourire du jeune homme eut tôt fait d’éteindre toute agressivité chez la jeune femme.
 
    
 
   -Comment te sens-tu ? le questionna-t-elle en s’asseyant sur un tabouret d’ébène à côté de lui. 
 
    
 
   -Je ne suis pas au mieux de ma forme mais grâce à toi je n’ai pas encore rejoint mes parents.
 
    
 
   -Tu souffres beaucoup ? demanda-t-elle visiblement toujours inquiète.
 
    
 
   -Plus depuis que tu es entrée dans cette chambre. Répondit-il en souriant affectueusement.
 
    
 
   -Vil flatteur ! Vous pensez que je ne vois pas clair dans votre jeu. Vous tentez de me séduire Monseigneur. Lança-t-elle avec une fausse pudeur.
 
   Elle attrapa un flacon et le porta aux lèvres d’Albéric.
 
    
 
   -Bois ceci veux-tu, cette potion te soulageras. Tu auras très mal pendant encore deux ou trois jours puis les douleurs déclineront pour cesser totalement d’ici deux semaines. Je pourrais t’embrasser à ce moment là puisque tu ne seras plus contagieux. En attendant je ne vous quitte plus mon roi, mon amour.
 
    
 
   La convalescence se passa exactement comme elle l’avait prévue. Un mois plus tard les noces royales furent célébrées. Albéric pensait qu’une note joyeuse dans un royaume ravagé aiderait son peuple à remonter la pente. Il avait raison sur ce point. Il négocia une période de paix avec les pourpres qui ne s’y opposèrent pas tant leur force armée avait été réduite. 
 
   Deux faux jumeaux n’acquirent peu de temps après. Le jeune prince et la jeune princesse possédaient des pouvoirs comme leur père, à la différence près que le jeune Gamon détenait le pouvoir de la terre et  sa sœur Delene celui de l’air. Hank et Hassan étaient chargés de les protéger jour et nuit et s’y appliquait avec zèle. La reine Vélina restait malgré son statut la plus vigilante des gardiennes quand il s’agissait d’eux ou d’Albéric. Ils bannirent la reine déchue Isiora du royaume menaçant de la même sanction quiconque lui viendrait en aide au sein d’Elysir.
 
   La paix comme toujours ne dura qu’un temps. Le roi fût amené au fil des ans à relever de nombreux défis et à mener maints combats. 
 
   Mais tout cela fait partie d’une autre histoire.
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   Compagnons, si après cette épopée vous aviez l’envie de me jeter un charme qu’il soit bon ou mauvais, vous en avez la possibilité ci-dessous. Je me soumettrai de bon cœur à l’inquisition et tacherai de répondre à toutes vos questions.     
 
    
 
    
 
   leoncame28@gmail.com
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Bien amicalement !
 
    
 
   Léon Camé   
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